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Lonsi^vs votre nom ennohlit lefron- 
tîfpice de cette Hijioire y je vous rends un 
hommage qui rnefi diSé par un Prélat 
lien convaincu que V adulation rtefl quun 
llafphêmc contre les dépojîtaires' de Vauto^ 
rite publique. Interprète de fes fintiwmsp 
Jome II (I 
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je puis déclarer que pour prix des fouffran^ 
ces éprouvées dans le cours de fon Apôj^ 
folat y il ne follicite ni Us dons de la for-^ 
tûney ni les dignités de la terre. Sonarà" 
bition tjl de rajfembler fous fon drapeau 
facré une milice difperfée & impatiente de 
fe réunir à fon chef 

Lvù tendre une main fecourahle y cefi 
wous ajfociery Moi^^ss iGirisàRy à 
la gloire des conquêtes de la Foi. Une piété 
eréduU & bornée peut avilir un homme 
^^uLgaire; mais celui que la nature a formé ^ 
comme vous , pour de grandes chofesy en- 
nohlit fes fonSions par le culte quil rend 
à fon Dieu y par fa fidélité à ohfervtr Us 
maximes quil prefcrity & par la fainttté 
des exemples quil oppofe aux fcandaUsp 

Un autre motif a dirigé mon hommage^ 
Je fuis dans V habitude de chérir & de ref- 
peSêr Us Miniftres qui vous ont précédé ^ 
iS» ma recormoiffance qui les fuit jufques 
ions leur retraite y en jujlijiam ce quils 
tmfmpwrmoiymç rend plus digne d^ 
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y&s hienfms. Vame pile & flétrU qui mé^ 
connoît la main qui Va tirée du néant ^ 
fait la cenfure du difcemement de fon pro^ 
teBeur. Il ny a que Us ornes généreufes & 
finjihUs qui avouent en public & qui cher" 
chent dans les déferts leurs- bienfaiteurs dé^ 
laijés. 

Votre élévation , Monseigneur , 
eji la récompenfe de vos taUnsj & quand 
vous ne cherche^ de délaffement que dans 
la variété du travail ^ vous nous dônne^ 
un gage certain de nos profpérités futures^ 
Ceft en ejfuyànt les pleurs de la patrie , 
que vous ^lief vQui Tnçmrerdigm^ de la 
gouverner. Votre cœur vous répète fans ceffe 
que le premier devoir de Vhomme public 
tft d^être citoyen y & que cefl par la bien^ 
faifance quil met la nation dans les inté^ 
rits de fa ^oire. 

. Si les Rois font les Miniftres y le peu^ 
jie eft leur témoin , & cêjl la pofiérité qui- 
ks abfoui oii les flétrit» La reconnoiffance 
publique efl Céloge non fu[peS de Vhommt 
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revêtu du pouvoir : fort éUvatîm ne peiù 
le dérober à la fihérité de la cenfuré: h 
bien ou le mal qu'il fait ejî pour lui un 
titre de gloire y ou un monument dUgno^ 
mînie. Ceft en vous livrant y Monsei^ 
GNEUR , à vos penchons fortunés j^ cejl 
en exécutant ce que le cœur vous injpire y 
.que vous ajfurerex ta perpétuité de votrt 
gloire & de la félicité pUbtique. 

Je fuis avec un profond refpeS ^ 



Votre très-humlte £> tris-oWjfaraf 
Serviteur, TUJIPIN. ' ' 
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L ^Histoire d'un royaume au(C 
éloigné que celui de Siam ^ 
femble n'avoir aucun droit d'ex- 
citer notre cùrîofité. Des révolu- 
tions qui n*ont aucune influence^ 
fur nos deftinées, ne font intérêt- 
fantes que pour ceux dont elles 
élèvent ou détruifent la fortune^ 
Un conquérant Bramas^ marchant 
toujours le fer & la flamme à la 
main , & ne fe repofant que fur 
des ruines & des débris , offre des 
fcènes d'atrocité qui révoltent les* 
âmes fenfibles! Une valeur bru- 
tale , une intrépidité ôupide quî 
naît de Tignorance du danger, de^^ 
armées qui marchent & combat- 
tent fans ordre , qui font moins* 
excitées par Fambîtioni de con- 
quérir que par le plaiftr de piller 
& de détruiiCj, ne nous donnenc- 
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que des exemples & des leçons dé 
férocité. On n'aime à lire que les 
àSiôns de ceux à qui on voudroit: 
xeflembler. L^héroiTme^ qui fait 
tant d'infortunés , ne peut être 
ennobli que par des traits de bienr 
faifance. Alexandre m'infpire de 
î'horreur, lorfque, la torche à là 
maîa , il met le feu au palais de 
Peifépolis ; mais je le contemple 
avec une émotion délicieufe aiz 
milieu de la famille de Darius. Un 
héros Indien eft ua brigand, dont 
Its vices ne iont tempéras ^ar au:- 
cune vertu. J'aurois donc pu me 
difpenfer de tracer fon tableau» 
Des motifs plus puiflTans ont Çait 
taire ces confîdératîons. 

1^. Depuis que les progrès de ta 
navigation , en rapprochant les na- 
tions , femblent n'avoir formé de 
tous les habitans du globe qu'une 
feule & même famille ^ il cil lïiii 
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tireflant de connoîtreles différent 
rameaux entés fur une même ti^ 
ge. Il y a entre les nations une 
communauté dé biens & de maux^ 
& Théritage eft la récompenfe de 
nnduftrie. 

2.^. Les produélîons variées de 
Wnde font devenues des befoins 
réels pour l'Europe , qui n eftîme. 
que ce qu'elle n*a pas. Il faut donc 
connoîtrelafource de ces rîcheffeS' 
d'opinion, & étudier les moyens- 
de nous les approprier, puifque 
nous n'avons pu xéfiflet à la teutr 
tation d*^en jouir. 

3^. Chaque climat renferme ua 
germe particulter de raatkdies ; ôc 
c eft dans foa fol que la nature 
prévoyante a. dépofé le remedé 
qui peut le détruire. Mais depuis 
que rintérêt des nations comr 
merçantes les a mêlées & con-: 
fondues ;^ les fléaux qui H^BByiS^ 
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geoîent qu'une contrée partict*:* 
liere, ont frappé toutes les parties 
du globe* La contagion étant de- 
venue générale, il a fallu emprun- 
ter le fecours de l'Hiftoire natu- 
relle pour en arrêter la malignité 
^ les ravages. Les^limens de no- 
tre avariée ont été des poifons 
'meurtriers, qui ont multiplié nos 
infirmités. Plufieurs plantes inu- 
tiles aux anciens habitans du mon- 
de, font devenues des befoins pour 
leurs defcendans, qui, faifant de 
toute la terre îfeur patrie, en ont 
fait une école dé luxe & de dé- 
bauche* 

4^. Tout efî une leçon pour le 
fage ; & c'eft à Pécole des nations 
qu'il aime à s'înftruire. Plus il y 
a de diftance entre deux peuples^ 
plus on remarque d'oppofition dans? 
leur caraftere & leurs mœurs, La 
«oinçaiailbn qu on peut en falict 
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iert à détruire les préjugés natîo* 
naux. C'eft le moyen de ne plus 
attacher trop d'imponance à des 
ufages bizarres accrédités pai leur 
antiquité, & fouvent ennoolis pat 
d*illullres exemples. Le fpeâacJe 
de ce déluge d'erreurs qui capti* 
f ent la raifon de tous les peuples ; 
nous difpofë à les fupporter: & 
en voyant que chacun a fa lépre,* 
on apprend à plaindre ceux qu'on 
croyoit avoir droit de haïr. Qui- 
conque a le plus voyagé , eft le 
moins attaché aux impreffions de 
Tenfance. C'eft un fleuve qui, dans 
fon cours , dépofe la fange qui 
corrompt la pureté de fes eaux ; 
au Heu que le citoyen fédentaire 
laiCfe fouVent appercevoîr qu'il 
5*eft abreuvé dans des eaux fla'» 
^nantes. 

|•^ Les Grecs fe regardoîent 
jtomnic les précepteurs des naq 
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tîans ; & ce fut à rdcole du Bar^ 
bare que leurs Sages puiferent 
leurs plus parfaites inffitutions^ 
Plus un peuple eft civilifé , plus 
il eft éloigné de la fin>plicité de 
la nature. C'eft en obfervanr la 
marche du Sauvage , qu'un Lé-' 
gijQateur peut rapprocher fa natt 
tion de cette mère commune^ 
Uefquîmeau réduit au feul nécef- 
faire, n'éprouve jamais la tenta- 
tion de jouir des biens que foa 
ibl lui refufe : plus heureux dan$. 
fon antre qu'un Sultan alFoupt 
dans le fein des voluptés^ Ceft 
fon exemple qui feul peut nous 
faire rentrer dans le fentîer dit 
bonheur , dont les preftiges du 
jkjxe nous ont écartés, . ' 

N'allons donc pas chez nos voî- 
fins chercher des exemples qui for- 
tifient nos préjugés. Une îdenrité^ 
ifufages & de moeurs ne peut 
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qu'accréditer nos travers & nos 
erreurs. Ceft aux extrémités du 
globe que nous trouverons des 
, •::enfeurs éclairés qui pourront rec* 
tifier nos penchans. Uattraic de la 
nouveauté rendra encore leur his- 
toire plus intéreflante ; & plus 
leurs traits divers contrafleront 
avec les nôtres , & plus nous faib, 
ïons nous apprécier. 

Mais comment écrire Thiftoire 
d'un peuple qui méconnoît lui- 
même fon origine & fes accroiC» 
femcns, qui ne s'appuie que fur 
des traditions qui font Touvrage 
ténébreux de Prêtres îmbécilles 
ou fripons f Entreprendre de dé- 
chirer le voile qu> couvre le ber- 
ceau du royaume de Siam , c'cft 
fe rendre Técho du menfonge flc 
ie complice de la fuperftition. Ce 
peuple ne nous eft connu que dc'i 
puis J'arnvée des Portugais dansi 
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la prefqu ifle de FInde. Ceft 5 
cette époque que les Siamois for- 
tent des ténèbres; & c'eft delà 
que je fuis parti. ^ 

J*ai travaillé fur des Mémoires 
qui m'ont été communiqués par 
un Prélat qui a été le témoin & 
la viâime des dernières tempêtes 
qui ont obfcurci la fplendeur de 
cet Empire. J*ai encore emprunté 
le fecours de M. Aumont , Miffion-. 
naire zélé, & obfervateur éclairé^' 
qui a écrit avec candeur tout ce 
qu^il a vu dans ce royaume pen- 
dant une trentaine d'années qu il 
a confacrées aux travaux de TA- 
poftolat, Ainfi j*ofFre un tableau 
qui ne m'appartient que par lei 
^mélange des couleurs. 

HISTOIRK 
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De Vorigine des Siamois» 

'Origine du nom de 
Siam eft inconnue à 
Tes propres habitans; & 

ceux qui s'appuyent du 

Jfecours des étymologies pour dif- 
fiper les ténèbres qui couvrent le 
berceau des nations , le dérivent de 
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îa Langue Pégouane , où le mot 
Siam fignifie libre: auffi ces peuples 
fe glorifient de porter le même nom 
jiue les François ; & quoique tou- 
jours affervis à des delpotes qui les 
tyrannifènt , ou à des voifins qui les 
oppriment , ils fe parent d un nom 
qui doit leur reprocher leur efcla- 
vagç & leur dégradation. 

On foupçonne qu'il leur a été 
donné par les Portugais , qui , 
avant d'aborder dans ce royaume, 
avoient déjà des établiflemens dans 
lePégou. Les Géographes nes'ac^ 
cordent point fur ùi fituation,. On 
fait qu'il eft placé dans la pref- 
qu'ifle de Flnde , fur une étendue de 
cent vingt lieues de longueur , ôc 
un peu plus de cent dans fa plus 
arcs tomes, grande largeur, La Loubere lui 
donne au nord le pays de Laos ; à 
Teft , les royaumes de Cambaye 
& de Reo ; au fud , le grand golfe 
de Siam ; & à Toueft , la prefqu'ifle 
de Malaca. Il a la forme d'une 
demi - lun^ , de quatre cens cîn-r 
quantp liçues de çucwit. i,çs côtes 
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maritimes font affez connues ; mab 
on ne fait prefoue rien de i'inté- 
îieur des terres. Tout ce pays eft , 
borde par de hautes montagnes "^ 
qui le réparent des royaumes de 
Laos , du Pégou & aAva. Ces 
chaînes de montagnes laîflênt entre 
elles une vafte plaine de près de 
cent lieues , qui forme la partie 
principale du royaume. 

On compte deux cens lieues de 
côtes fur le golfe de Siam , & cent 
quatre-vingt fur le golfe de Ben- * 
gale. Un pays environné d'une fi 
grande étendue de mers , a beau- 
coup de facilité pour le commerce 
.& la navigation. La nature libérale ses pottj; 
lui a creufé plufîeurs ports ^ tandis 

au'elle en eft avare pour la côte 
e Coromandel qui lui eft oppofée. 
L'origine de ces peuples eft cou- 
verte des voiles myftérieux qu'ils 
fe font un fcrupule de déchirer. 
Leiits prétentions fur leur anti- 
quité ne font qu'un ramas de fables 
appuyées fiir des traditions popu- 
laire.^ gui chez eux fuppléent aux 

Aij 
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tnonumens hiftoriques. Ils n'ont ni 
livres ni archives publiques où le;5 
' faftes de la nation foient dépofés. 
Origine dc.Il eft Virai qu'en 1(58 j ils comp- 
ccpcufic. jQÎent une Ere de deux mille deux 
rens vingt-neuf ans , qui commen- 
çoit à Sommona-Kodon, Infti tu- 
teur de leur culte religieux ; mai^ 
leur ignorance danç tous les arts 
doit rendrç leur chronologie fu£- 
pede : on ne pjeut décider s'ils font 
les defcendans des premiers habi- 
tans de cç pays. Ceux qui penfent 
que cette nation eft un mélange de 
différens peuples , s'appuyent fur 
Jes deux l^angues cjui y font en 
ufage : mjiis leur raifonnement eft 
fans force , fi Ton confidere que 
dans toutes les contrées de Tlndç 
Ja Langue des Savans eft différente 
de celle du vulgaire» 

Tout femble indiquer la jeunefle 
de cette nation. Les terres y font 
fi baffes , que les inondations sV 
renouvellent tous les ans. Il eft 
donc à préfumer que les premiers 
Jiommes qui fe déterminèrent à VhsiT^ 
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biter y vinrent des contrées voi- 
fines, à mefure que la mer, lait 
fant les cafnpagnes découvertes, 
les rendit fufceptibles de culture; 
il fallut avoir uouvc le fecret d'op 
pofer une digue aux inondations 
pour n'avoir •point à redouter ks 
ravages. Les infefles importuns 
dont le pays eft couvert, la cha- 
leur brûlante qu'on y refpire, du- 
rent être pendant . long-temps un 
motif de donner la préférence à 
des contrées plus favorifées de la 
nature. Il eft plus probable que les 
habitans du plat pays font defcen- 
dus des habitans des montagnes , 
qu^on diftingue encore aujourd'hui 
par le nom de grands Siamois. 

Le fang y eft fî mêlé , qu'il eft 
facile de reconnoître que cette na- 
cPn eft formée de plufieurs auues. 
' l>ji commerce qui procure de fî 
grands avantages à differens peu- 
ples de rOrient , détermina fans 
doute plufieurs Négocians étran- 
gers à y former des établiffemens; 
Les révolutions fréquentes qui ont 

Aii) ^ 
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bouleverfé lei empires du Japcrn f 
de la Chine , du Tonquin & de la 
Cachinchine , en ont exilé en dif- 
férens temps une multitude de ci- 
toyens qui fe font réfugiés à Siam 
pour fe fouftraire à leurs oppref- 
ieurs. « 

Les Laos & les Péguans y ont 
établi une colonie confidérable , 
depuis que leur pays dévafté par 
les Bramas les obligea de chercnei: 
un afile dans une terre étrangère : 
ils furent reçus comme des infor- 
tunés par un peuple compatiflant 
qui leur afligna un territoire, Se 
les fournit à payer un léger tribut, 
Plufieurs peuples , fuyant leur pa- 
trie défolée par les incurfîons de 
Tétranger , fe joignirent à eux , & 
bientôt ils formèrent un corps re- 
doutable par leur nombre & ^^ 
courage. Le gouvernement al^e^ 
de leurs accroiflemens , crut q&'il 
ctoit de la politique de les difperfer 
pour les afFoiblir ; & depuis cette 
difperfion ils font reftés confondus 
Itvec les anciens habitans, dont ils 
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ne font diftingués que par le lan- 
gage. Leurs femmes fe font recon- 
noître à la régularité de leur taille , 
à la blancheur de leur teint, à 
l'élégance de leur panire galante 
& recherchée ; mais fi elles furpaA 
fent les Siamoifès par les grâces du 
corps & la vivacité de Tefprit, elles 
leur font bien inférieures par la pu-* 
reté des moeurs. 

Les Malais fe font joints à plu- ixsMaia!^ 
iîeurs peuples voifins pour y for- 
mer des établiflemens. C'eft un peu- 
ple turbulent & féroce, qui entraîné 
par Tagîtation de fon efprit , Jo- 
mente les rebellions pour acquérir 
le droit de piller avec im|>unitd 
L'expérience <^ue Ton a faite de 
leur caraftere inquiet & pervers, 
fait qu'on leur impute tous les lar- 
cin.- ^& les affaflînats commis dans 
le pays. Leur courage leur /ait en- 
vilager les dangers & la mort fans 
pâlir, & ils aiment mieux périr les 
armes à la main , que d'être rede- 
vables de la vie à un ennemi qui 
fait pardonner. Ds ont joui pen-» 
Aiv 
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dant un temps de la plus haute 
confidération. Plufieurs furent éle- 
vés aux premières dignités de Fem- 
pire par la faveur du prerriier Mi- 
niftre qui étoit de leur nation , & 
Mufulman comme eux : mais la dit 
grâce de leur protedeur les fit re- 
tomber dans leur première abjec- 
tion ; & depuis ce temps ils font 
réduits à vivre de leurs briganda- 
ges qui fourniflent à tous leurs be- 
foins. 

' Prefque toutes les nations de 
rinde y ont des établifTemens. Les 
anciens Rois avoient une garde de 
Des' Japonois ; mais cette milice fe ren- 
japonois. jj^ redoutable en plaçant un ufur- 
pateur fur le trône. Ce Prince re- 
connut que des hommes aflez puit 
fans pour l'avoir élevé, aurSent 
la même facilité de détruire -;^TO 
ouvrage -: fa politique timide & pré- 
voyante le rendit mgrat , & il or- 
donna de les exterminer. Ce fut 
ainfi que ces Infulaires devinrent 
les viâimes d'un 'Monarque foup- 
çonneux qui en avoir fait les int 
trumens de fa grandeur. 
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La colonie Chinoife eft la plus 
nombreufe & la plus floriffante par 
rétendue de fon commerce , & pat 
les privilèges dont elle jouit. Sa 
docilité aux ufa^es reçus , & une 
certaine conformité de caraftere & 
de moeurs , femblent lui afliirer une 
continuité de privilèges & de pro£- 
-pérîtes. 

Si les fréquentes révolutions qui 
changent les deftinées de cet em- 
pire n'enlevoient aux poflefleurs le 
produit de leur travail & de Vin- 
dullrie, ce pay&favorifé de la na- 
ture verroit arriver dans fon fein 
des étrangers de toutes les parties 
du monde. Pluiîeurs peuples de 
l'Europe y ont des colonies , & ce 
furent les Portugais qui en donnè- 
rent le premier exemple j & comme 
ils y font Jes plus anciens de tous 
les caangers , ils y font aufli les 
plusindigens. Plufieurs villages ha- . 
bités par un millier de leurs fa- 
milles, y of&entle fpeftacle de la 
pins affreufe pauvreté. Leur parefli 
œrurelle, fomentée par le vice du 

Av 
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climat 5 les empêche de profiter des 
avantages d'un pays où ils ont 

i)orté leurs vices , fans en prendre 
es vertus. 

L'Angleterre Y Jetta les fonde- 
mens d'un établifïement ; mais la 
fierté de ce peuple jaloux de fon 
indépendance , ne put plier fous le 
joug d'un defpote qui ne met point 
de bornes dans fa puiflance. Leur 
indocilité leur attira des difgraces , 
& ils furent contraints d'abandon- 
ner un pays où ils auroient voulu 
élever un trône à la liberté. Quel- 
quesHins plus lians & plus foupies 
y font reftés fans former un corps 
délation. 
Des • Les François , dont le début eft 
Trançois. ^oujours brillant, y éprouvèrent 
une profpérité paffagere ; mais in- 
capables de fe conduire eo^ -mê- 
mes 5 ils fuccomberent à la vanité 
tle vouloir gouverner; & cenfeurs 
enjoués des ufages étrangers, ils 
eurent le ridicule de fe propofer 
pour autant de modèles. Ce vice 
national humilioit la fierté des Sia« 
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mois attachés , jufqu'à Topiniâ- • 
treté 5 à. toutes leurs coutumes ; & 
la fortune des François fut aufli 
incooftante que leur caraftere. 

Les HoUandois flexibles, & tou- „^,îî** 
)Ours préparés à recevoir les im- 
preffions de ceux qui peuvent les 
enrichir, font les feuls Européens 
ni aient élevé des établiflemens 
ur des fondemens folides. Tout 
leur convient , lorfque tout leur eft 
utile. La (implicite des mœurs leur 
attire la confiance d'une nation qui 
croit avoir droit de fe défier de 
tous ceux qui vivent plongés dans 
le luxe. Ce n'eft pas qu'on y voie 
quelquefois abonder d'autres étran- 
gers , fur -tout des François aven- 
turiers qui vont exalter leurs talent 
& leur courage dans ce royaume. 
Us y font accueillis tant qu'ils y 
font utiles ; mais auffi - tôt qu'ils 
det^andent le falaire de leurs fer- 
vices , ils éprouvent des difgraces , 
êc on s'en débarraffe comme d'un 
ferdeau importun qui furcharge la 
terre. 

Avj 
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CHAPITRE II. 

De la vïïU de Siam. 

QUOIQUE Ton compte dans la 
capitale jufau'à quarante na- 
tions différentes , aont chacime oc- 
cupe un quartier féparé , il ne pa- 
roît pas que le pays foit extrême- 
ment peuplé , puifque dans le der- 
nier dénombrement on ne compta 
qvierdix-néuf cens mille âmes dans 
joùt le royaume, oà chaque an- 
née on tient un regiftre exad des 
hommes , des femmes & des en- 
fàns. 

Les Siamois appellent la ville 
royale Sigathia , ou fîmplement 
Crumg y c'eft-à-dire la cour. Les 
Portugais , qui corrompent tous 
les mots étrangers par la difficulté 
de les prononcer , Font appelée 
Juthya & Odia. Cette ville eft non- 
feulement une ifle , mais elle fe 
trouve encore placée entre plu- 
Ceuis autres qui en rendent la utua- 
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don très-finguliere. Quoiqu'elle oc- 
cupe une auez vafte étendue, elle 
renferme peu d'habitans. La Qua- 
trième partie , qui regarde le lud , 
ne contient que des temples d'ido- 
les , où l'on ne voit d'affluence que 
dans les jours de folemnités. Trois 
grandes rivières , dont la fource 
fe trouve dans les terres fupérieu- 
res, l'entourent de toutes parts , 
& la traverfent par trois grands 
canaux qui la divifent en difFc- 
rens quartiers ; en forte qu'on n'y 
peut entrer qu'en bateau. Les en- 
droits où Tonne peut aborder par 
ce moyen , relient inhabités , parce 
que les Siamois ont coutume de 
ne fixer leur demeure qu'auprès de 
l'eau , qui , dans ces climats brûlés 
par le f oleil , leur offre la reflburce 
du bain , qui chez eux eft un vérita- 
ble befoin. Ils y trouvent aufîi la fa- 
cilité des tranlports & des convois 
néceffaires pour entretenir l'abon- 
dance , qui tariroit bientôt chez 
une nation trop parefleufe pour la 
faire germer dans foa fein. Ainû 
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à mefute qu'on s'éloigne des rivîel-', 
res^on trouve le pays moins ha- 
bité , & peu de voyageurs ont fuc- 
combé à la tentation de pénétrer 
dans des déferts , dont le filence 
. n^eft troublé que par les hurlemens 
des bêtes fauvages. 

Tous les dehors de la ville font 
embeUis par des maifons & des jar- 
dins. On voit de diftance en diJP- 
tance de petites fortincations , dont 
la plus régulière a été conftruite fur 
le plan d'un Dominicain Portugais. 
On a aufTi élevé des baftions qui 
auroient dû mettre cette ville à 1 a- 
bri de toute infulte, fi elle avoit 
moins de citoyens & plus de foldats 
pour la défendre. 

Les trois grandes rivières qui 
defcendent des terres , après avoir 
traverfé la ville par plufîeurs ca- 
naux 5 forment plufieurs grandes 
ifles où l'on trouve des champs fe- 
més de riz. Ces canaux fe reunif 
fent dans une rivière large & pro- 
fonde qui defcend à Bancok, &" 
Pu Mcnan. qu'on nomme Mcnan , c'eft-à-dire 
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h mère des eaux , parce qu'elle ar- 
rofe tout le pays. Ceft fur fes rives 
que les villes principales font fî- 
tuées. luQS Siamois n'habitent ja- 
mais que près de Teau ; mais ils ne 
forment point d'établiffemens fur 
les côtes maritimes , & ceux qui en 
font les plus voifins en font tou- 
jours éloignés au moins d'une jour- 
née- 

Quoiqu'il pleuve rarement dans 
la ville royale , il eft certaines fai- 
foris de l'année où les eaux qui 
tombent des montagnes ^ enflent 
tellement les grandes rivières , que 
l'eau ne pouvant s'écouler par les 
canaux trop étroits , le répand 
dans les campagnes qu elle couvre 
pendant fix mois de l'année.- 

L'inondation commence à la fin inondatîo^^ 
de Juillet; & Teau croilTant chaque 
jour de deux pouces y parvient quel- 
quefois jufqu'à treize & quatorze 
pieds de hauteur. Si par hafard elle 
croiffoit en un jour d'un pied, les 
denrées fe vendroient un prix exor-^ 
bitant, & ce qu'on payoit la veille 
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deux ou trois écus, fe vendroît le 
lendemain cinquante. Cette inon- 
dation confiante & réglée porte la 
fertilité dans les campagnes ; & l'on 
peut dire que le fleuve Menari efl: 
à ce royaume ce que le Nil eft à 
rEffypte. Les habitans favorifés de 
ce bienifait de la nature n'ont pas 
befoin d'arrofer la terre de leur 
fueur pour avoir une abondante 
récolte de riz : il leur fuffit d'ou- 
vrir légèrement la fuperficie du fol, 
& d'y jeter la femence que l'inon- 
dation fait germer, & que la chaleur 
du climat conduit à une prompte 
maturité. Mais la fource de cette 
abondance eft aufli l'origine de tous 
leurs vices; & comme les produc*- 
tiohs de leurs champs ne font pas 
le fruit de leurs peincf ^ ils croupif- 
fentdans une lâche* inertie, & ne 
femblent exifter que pour manger ' 
& fe reproduire : tous leurs foins & 
bornent à chafler de leurs champs 
enfemencés les oifeaqx , dont les 
effains importuns Se nombreux fem-» 
Hent obfcurcir l'air : ils font des , 
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époiivantails , & ils frappent fur des 
plaques d'airain pour écarter ces 
ennemis deflrufteurs. 

C'eA un fpeâacle agréable Qu'une 
étendue de dix Ueues oui onre en 
même temps Tirnage d une mer 8c 
d'une campagne couronnées d'épis. 
On ne voit de terrains fecs que quel- 
ques terraifes de diftance en dif- 
tance , fur lefquelles font bâtis de 
grands temples d'idoles. Les épis 
qui s'élèvent fur la fuperficie des 
eaux, s'abaifTent avec docilité fous 
les barques y & fe relèvent enfuite 
fans avoir été endommagés. L'eau 
monte jufqu'au premier étage: c'eft 
pourquoi toutes les maifons font 
élevées fur des piliers; & Siam , au 
temps de l'inondation, femble avoir 
été tormée fur le modèle de Venife. 
Les poiflbns fe répandent dans les 
champs , où ils s'engraiffent & fe 
multiplient. AfTez près du Quartier 
des Portugais eft un temple d'idoles 
où l'on ttouve une efpèce de gros 
poiffon oui n'a point de dents , & 
qui rég^uJierement fe raffemble eu 
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grande quantité dans cet endroit. 
On va les voir avec une curiofité 
fuperftitieufe , & perfonne n'ofe en 
prendre. Si Quelqu'un avoit la té- 
mérité de les ole^fer, il s'expoferoit 
au danger d'être aJfommé par le^ 
Prêtres. 

Les maifons des particuliers font 
commodes, & aifées àbâtir, n'étant 
faites que de bois , & feulement cou- 
vertes de feuilles : les murailles font 
de canne de Bambouk. Les meu- 
bles ne confiilent qu'en quelques 
tapis & des couffins. Ils n'ont ni 

,lits, ni chaifes, ni tables, ni cabi- 
nets, ni peintures. Ils fe couchent 

. fur de fîmples nattes , avec une toile 
Guî les couvre; mais malgré cette 
iimplicité , on voit régner dans tous 
les appartemens une propreté élé- 
gante. 

Le palais du Roi reffemble à une 
ville dont l'enceinte eft entourée 
de trois rangs de murailles de bri- 
ques : l'on n'j voit aucunes fenê- 
tres. Cet édifice n'a d'intéreflant^ 
que la grandeur des falles où le ftoi 
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donne fes audiences : lej murs font 
nuds & fans décoration; mais les 
planchers font couverts de magni- 
fiques tapis de Perfe. Le Monarque 
y paroit afiis fur une eftrade un 
peu élevée , & couverte d'un tapis 
11 vieux , qu'on ne peut diflin^uer 

Suelle étoit fa couleur primitive* 
>ans les jours extraordinaires , le 
Roi doime fes audiences du haut 
d'im balcon. On voit dans l'inté- 
rieur trois édifices de briques , dont 
delui du milieu eft un temple d'ido- 
les. Un côté du palais eft deftiné 
pour les hommes , & l'autre pour les 
femmes. Les façades font toutes do- 
sées, & les toits font couverts d'étain 
fonnant, & dorés par cordons. 

Du même côté de la ville, vers 
l'orient , on voit le palais du grand 
Prince, éloigné d'une portée de 
canon de ftelui du Roi , & dont le 
toit n'eft pas dominé par une flè- 
che comme celui du Monarque, On 
remarque plufieurs autres édifices 
dontl'extérieur annonce la deifteure 
d'un Rolpuiffanu Ce ne font que les 
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écuries des éléphans, & fur -tout 
de ceux oui font montés en grades , 
foit par leur beauté , foit par leur 
inflind particulier. On les élevé 
avec beaucoup de foin ; & quand 
leurs' qualités répondent aux peines 
de leurs inftituteurs , le Monarque 
leur confère le titre de comte , de 
marquis, enfui te de duc, & enfin de 

{)air. C'eftainfi que ce peuple fingu- 
ier proftitue à des animaux des ti- 
tres honorifiques ambitionnés chez 
les nations policées. Le prince des 
éléphans a fon logement à part , où 
il eu fervi par des officiers qualifiés» 
Ce palais n'eft ouvert qu'aux An> 
baflâdeurs étrangers ; ainfi on igno- 
re quelle en eft la police , les peines 
& les amufemens. Les appartemens 
des femmes font éloignés les unsi 
des autres , pour prévenir les diflen-. 
tions ordinaires qui nalïTent de la 
rivalité. Dans l'intérieur eft un tem- 
ple enrichi de ftatues d'or & d'ar- 
gent: on y voit auffi les figures de 
tout* fortes de fruits des mêmes 
métaux : c'eft auffi là qu'on dépofa 
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les préfens que chaque province en* 
voie au Monarque deux fois Tan- 
née; & ce uibut coqfifte en cinq 
fleurs d'or , dont chacune pefe dix 
onces , & en cinq fleurs d'argent du 
même poids. Près du temple eft le 
tréfor royal , où Ton verfe tout Far- 
gent monnoyé , fans jamais rien y 
puifer. Ce gouflSre n'eft ouvert que 
poyr tout engloutir ; & la gloire 
des Rois eft d'accumuler des richet 
{es inutiles. La politique qui les ré-r 
ferve pour des befoins extraordi-»- 
naires , a fouvent conduit l'Etat fur 
les bords du précipice. L'avide 
étranger, pour les envahir, fait 
des incurfîons ^ui fouvent lui rcuC- 
ijkçnt. Il feroit plus avantageux 
eux Monarques Siamois d'avoir du 
fer pour fabriquer des armes, que 
des monceaux d'or qui allument la 
cupidité de fes voifins avares. 

Il eft un autre tréfor deftiné aux 
dépenfes journalières , & c'eft là 
que l'on puilè pour prêter à ufure 
à tous les Commerçans. On fait 
quelquefois de$ enlevemens de fillej 
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dans les provinces pour les confa- 
crer au fervice du palais. Les pères 
craignant d'être privés pour jamais • 
de leurs enfans , ont la précaution 
de les marier fort jeunes , ou bien 
ils payent des fommes'confidéra- 
bles aux officiers chargés d'exercer 
cette tyrannie ; & ces officiers fé- 
duits par l'appas des préfens , dé- 
clarent les filles incapables de fer- 
vir. 

C'efl: dans cette fîlencieufe retraite 
habitéepardixmille hommes, qu'un 
Monarque invifible fommeille fur le 
fein àes voluptés ou de la débau- 
che. Ses fiijêts , dont il eft ignoré , ' 
ne s'apperçoivent qu'ils ont un maî- 
tre que par la terreur qu'il leur ins- 
pire 5 ou par les vexations qu'il com- 
mande. Ce feroit profaner la majes- 
té de ce tyran , que de prononcer 
fon nom , ou de s informer de l'étar 
de fa fanté. Le foin qu'on prend 
d'entretenir le refpcd, détruit l'at- 
tachement; & l'amour des Siamois 
pour leur Roi eft un fentiment flétri 
& defféchc: auffi lorfqu'il s'élève- 
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un rebelle , ik attendent avec in- * 
différence l'évcneraent. Tout peu* 
pie deftiné à porter des fers , n'eft 
jamais difpotc à courir aux dan* 
gers pour celui qui Ten accable. 
Une armée de citoyens eft invin- 
cible : un troupeau d'efclaves {^ 
donne à celui qui le paye & le 
nourrit. 

Siam & les autres villes princi- 
pales du royaume , ne font formées 
que de viles cabanes bâties fans 
' goût & fans commodité. La capi- 
tale ne vaut pas un quartier de Paris 
ou de Londres ; & les Siamois qui 
n'ont jamais voyagé dans d'autres 
contrées , donnent des noms ma- 
gnifiques à leurs bourgades qu'ils 
regardent comme des merveilles de 
l'art. 

Le royaume eft divifé en dix pro- De la dî? {. 
vinces ^ qui font Supthia , Bancok , ^^^^^^ '^^ 
^Porcelon , Pîpli , Campine , Rap- 
pri , Tennaflerim , Ligour, Cam- 
bouri & Concaeejna, qui toutes 
ont un Gouverneur particulier. 

Je jne bprne à donner une dçf» 
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ctiptîon fuperficieile des princîpa-^ 
les provinces. 

Bancok eft fimé à fept lieues dé 
la mer, & fe nomme Fou tn Sia- 
mois. Ses environs font embellie 
de jardins délicieux qui fourniflent 
aux habitans beaucoup de fruits 
qu^ris préfèrent à tous les autres ali- 
mens. Son territoire riche & fertile 
offre une agréable variété d'arbres 
fruitiers. Cette ville , qui eft un des 
principaux boulevards du royau- 
me, fut fortifiée en i68j par le 
Chevalier de Chaumont. Mais tous 
ces ouvrages devinrent inutiles aux 
Siamois , qui ne favent ni attaquet 
les places , ni les défendre. 

Tennafferim eft une province 
dont le fol produit en abondance 
du riz & des fruits excellehs. C'eft 
dans fon port fur & commode 
qu'on voit arriver des vaiffeaux de 
toutes les nations , & le peuple y 
trouve plus de reflburces pour fub- 
fifter que dans les autres parties du 
royaume. 

JLquvo ; qui donne fon nom à 

une 
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une province , ^ une ville que le 
Ëjour des Rois a rendu rivale de 
b ciapitaie. Leur palais » fans être 
vafte & magnifique , eft nant Se 
commode; la pureté de Tair les y 
fixe pendant huit mois de l'année. 

Pipli j port de mer , fait un nand 
commerce de liz^ de toiles , de co« 
toiL Chaque maifon a ks jardins g 
ou Ton Sut d'abondantes récokes 
de bétel , de coco , de durion « 
de Jbananes , d'oranges , & d'autres 
fruits recherchés. 

Ligor eft un port de mer fîtué à 
l'embouchure ou golfe de Siara* 
C'eft là qu'on wouve le calain, et 
pèce d'étain , dont -nous donne- 
rons la defcription; Son territoire 
produit beaucoup de riz & de 
fruits » qui font la nourriture ÔQ la 
lichefle du pays. ^ 

C'amburi , qui eft fur la frontière 
de Pégu , fait un grand commerce 
de bois d'aigle , de dents d'élé- 
phant , & de cornes de rhinocéros : 
c'eft de cette province qu'pn tir^ 
le beau vernis. 

Tcmiç L J& 
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Fofççlon , quelles PottocabiQOir!^^ 
ment paç corruption Par/î^Me,cc6it. 
autrefois fous iobeiffance dq Sei-» 
goews héréditaires; &c'efl: encore 
$iu nom de fes anciens maîtres. Se 
dans leurs palais , qu'on rend la ju& 
tice aujour4'hui. Cette ville , forti- 
fiée de quatorze baftiohs copftruit$ 
par de^ Ingénieurs Fcançois , eft ri-f. 
cjîe.& commefçante, fur- tout ea 
dents d'éléphant, en corpés derhi-? 
nocéros , eq peaux de bêtes fauva*» 
ges 9 en fuçre , en tahac^ en oignon f 
en cire & en miel. On y fait des 
flambeaux de poix. & d huile , & 
Ton en tire lisi gomme rougje dont 
on fait la cire d'Efpagne. Oa er^ 
tire auiïi beaucoup de bois de conf^ 
trudion ôc de teinture , & c eft foa 
territoire qui produit T^tain fon-^ 
nant & l'ambre gris. i 
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CHAPITRE IIL 

Des mœurs ^ da ufaga & da coutionct 
des Siamois. 

PA K un renverfçmentde VotdreJ 
les Siamois condamnent leuis 
femmes à tous les ouvrages qui 
demandent de la force & donnent 
de la fatigue. Tandis que ce peuple 
indolent fommeille dans Fineme 9 
les femmes laborieuiês culdvent la 
terre , & coupeat le bois de les moi& 
fons. Ce vice a fa fource dans le de& 
potiime: chacun fe venm dans foa 
empire domeflique de u iêrvitude 
honteufe où il eft condamné en 
public; ôc celui qui rampe depuis 
Fenfance fous le joug , devient tou* 
jours un maître impérieux » plus 
jaloux d'être obéi que d'être aimé^ 
lieur ignorance dans TAflrono-- 
mie a introduit l'ufage de frappe^ 
fur des poêles & des chaudrons 
dans les jours d'éclipfe , parce qu'ils 
font periuadés que ce phénomène 

Bij 
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jéft produit par la malignité (f uîi 
idragon ijui dévojre les deuxi^ôiTi— 
beauîc du nlonde; & c'eft en fai- 
iam ,b^«caup de bruit; cju'ils tâ-^ 
rhent d'épo,uvanter cet animal qui 
yeut les priver de la clarté du jonr. 
, L'or chez les Siamois eft une 
tnarchandife , êc non une mon- 
noie. On n'y voit point de mon- 
tres de ce métal. Toutes les mon-^ 
noies font d'argent , & les difFé- 
jrentes efpèces ne fe difcernent au'à 
l&ûi grandeur , la figure en eu la 
même» La baffe monijoie cpnfifte 
en des coquilles , qui font la ri- 
cheffe repréfentaitive de plufieurs 
peuples de FÔrient. 
ç««témonic II eft un jour de l'année où ils pra-? 
^^?^^ *" tiquent une cérémonie aîTez fem- 
**'^' blable à celle du bouc émiffaire, 

2iii étoit en ufage chez les Juifs^ 
)n choifit une femme flétrie par 
fes débauches , & on la îpprte fur 
un brancard par toutes les rues, 
au fon des tambours & des haut- 
bois. Tout le monde lui vomit des 
injures ; &, lui jette de la boue au 
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VÎfege; après l'avoir bien prome«« 
née par la ville , on Tabandonne 
£at un fumier , & quelquefois fur 
des buiiibns d^épines ^ hors des rem^ 
parts , avec défends d'y jamais ren- 
trer. Cette cérémonie inhumaine de 
iuperftitieufe eft fondée fur la per^ 
foafîon où Ton eft que cette femme 
fait tomber far elle toutes les ma* 
lignes influencés de Fair & des eii* 
prits mal-faifans^ 

La gaieté efl plus répandue par* 
jni le peuple aue parmi les grands^ 
^i , renfermes avec leurs femmes^ 
ne fortent que pour afTiûer aux ce* 
fémonies avec les triftesr compa* 

fnes de leur ennui. Les femmes^ 
ans ces folemnités^ ont k vifage 
(fecouvcrt^ 

Un peuple mou & pareflfeux ne 
répana jamais beaucoup d'agré- 
ment dans, la fociété, Jj^iamois*, 
doux fans vivacité , goux^ne jôic 
tranquille, qui femble plutôt nair 
,tTe de k privation de ki d'ôuleur^^ 
que de la fènfation du plaiûf . Soo 
iadiférence parefleufe fe commua 

Bii) 
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Ionique à tout ce qui Fénvironne : 
c'eft une machine dont les refTorts 
he peuvent être mis en mouvement 
^ue par une main étrangère. 

Tous font d'une taille médiocre 
& régulière. La nature attentive en 

-les formant, n'y produit ni boi- 
teux , ni boflus , & tous font bien 
conformé» en formant des mains dé 
cette mère induftrieufe. Il ne s'y 
trouve d'hommes contrefaits que 
ceux qui le font devenus par quél- 

aue accident. La plupart font épais 
e corps, larges du vifage & des 
épaules ; leur nez eft court & ar- 
rondi 5 & c'eft un phénomène ex- 
trêmement rare d'en trouver d*aqui- 
lîrrs. Beaucoup ponent fur leur vi- 
fage les cicatrices de la petite vé- 
» xole , qui défigure leurs traits. Leurs 
jiarines font ouvertes, & leur teint 
eft bafané» couleur qui ne leur fem- 
ble point naturelle , & qu'on doit 
attriouer à la coutume de marcher 
ziuds dès leur plus tendre enfance. 
Les femmes nont point ces traits 
-éns <Sc délicats, qui fixent en £u- 
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îôpe l'idée de la beauté ; & Ton au^ 
rôit peine à les difcemer des hom- 
mes , fans leur JbabiUement & leur 
gorge flottante qui defcend fort 
bas. 

Quoique leur penchant foît tour- 
né vers le commerce , lafdurcen'en 
eft ouverte qu'au Monarque, qui 
•fe réferve le privilège de le faire 
-avec Pctrang^er. Ainfi la loi les con- 
^damoe à un trafic intérieur, dont 
•Favanti^e eft très-borne. Ce peu- 
ple fimple4âns fes moeurs , ne s'eft 
point tait un. befoin des produc- 
tions de Tétranger. Ceux qui font 
nés dans la plus hiSk condition ^ 
trouvent une reflburce fuffifantè 
dans la pêche. Si la légiflation n'é- 
teignoit point lexîr induftrie com- 
înerçante , ils feroîent plus habiles 
j:iégocians que plufieurs autres peu-- 
pies* La bonne foi qui en fait la 
tafe , eft une vertu qu'ils pratiquent 
fsBis effort. Le vendeur rie compte 
làmdk l'argent qu'il reçoit, ni l'a- 
cfaeteur la denrée qu'on lui livre. 
Jjes moufletîaeS' S; les autres toiles 

Biv. 



y Google 



fc vendent par pièces, Se on ne les 
mefure jamais par aune ; on eft 
fouvent expofé à êtce trompé dans 
le poids , parce que tes* monnoies 
dont on fe fert pour pefer {x:>nt 
prefqiie toujours akérées , & qu'é- 
tant toutes de la même figure , <Sk 
frappées au même coin , elies^font 
toutes fuppofées avoir la même va- 
leur. L'or a douze fois plus de YOr- 
leur que rargcnt». 

Le royaume de Sîam eft corn- 
vert de -marais fangeux, qui ne 
fournilTent que des herbes fans .qua- 
lité, pour nourrir des chevaux, 
,dont refpèce eft fans vigueur , & 
la forme fansi élégance: auffi n-eftr- 
on pas dans Tufage de les couper 
pour tempérer feqr indocilité , & 
ralentir leur courage. On n'y voit 
ni ânes ni mulets. Le buffle , le 
boeuf & Téléphant font les feuls 
animaux domeftiques dont les Sia- 
mois tirent de l'utilité. Les^éléphans 
femelles font employés, aux fervi- 
ces ordinaires ; les mâles plus in- 
domptables^ font deilinés à U 



y Google 



1>B SlAtf^ ^ 

4pierre : la chafTe en eft permiib^.i 
tout le monde. 

Comme le pays nounît oeu de 
chevaux , le Roi en tire de i étranr 

fer , & fur-tout de Batayia ; mais 
efpèceen eft petite & rétive. L'éW- 
phant etf une monture pfûs noble, 
& plus propre à lia guewe. On Tinf- 
truit à défendre ion maître , à 
U remettre fur fon dos avec (a 
trompe , & à fouler aux pieds |bn 
ennemi. Il y en a toujours un de 
garde dans le palais ^U eft équipé 
& prêt â- marcher. Le côndudeur 
monte fur ton cou fans feUe. C^ 
animal docile au commandement, 
fait où il doit sWrêter. On fe feçt 
d'un aiguillon de fer ou d'argei^ 
pour Im cfonner plus cTajaivité; il 
fembje entendre la voix de celui 
qui a foin de le nounir & de le 
foigner » & il lui obéit aamoind^ 
fignal. ., ^.,. .j , .. ' i 

Quelquefors i les Sîâ^DoTs ycjya-^ 
.gent fur des fîéges cjuarrésqUepççî^ 
tant quatre ou l^uit hoçîmes,.qqî 
ijùt relevés, pat ,un pareil iipinbie* 
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<îe peuple , ennemi de toutes for- 
tes de fatigues , n'aime à voyaget 
^ue par eau dans des barcjues nom- 
mées ballons, qui, quoique d'un 
feul arbre, ont quelquefois depuis 
fèize jufqu'à vingt toifes ; on y met 
-jufqu à MX vingt^rameurs, qm font 
tous rangés deux à deux ; mais il 
n'y a que les grands de Fétat qui 
voyagent avec un cortège fi nom- 
breux, pour manifefter leur di- 
gnité : les ballons ordinaires n'en 
contiennent tput au plus que vingt. 
Os rameurs ont des chants mefu-^ 
fés, & ils manoeuvrent avec grâce 
& facilité. Les femmes inftruites 
dans cet exercice , qui chez nous 
cfl abandonné à des hommes flé- 
tris par la ioi , lés conduifent avec 
beaucoup de dextérité. Plufieurs 
Siamois n'ont d'autre habitation 
ique leurs ballons, & l'on en voit qui 
fi)nt tr^s-ornés & très-cçmmodes. 
Le palanquin efl une efoèce de 
Jit que les efclavcs portent fur leurs 
épaules. Les malades & quelques 
q^ieiUacds déciéj^its ont feuU je 
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^itd'on faire ufege ; mak ïovks 
les Européens ont auf& le droit de 
$'en £ervir. Les Siamois ont diffé-* 
rens parafols., & ctiaaue condition 
a le lien* Ceux qui rèUemblem aux 
nôtres 5 fotitipour les citoyens dé 
la dernière clafiè: Ils en ont qu'on 
prendroit pour plufieurs parafols 
élevés les uns fur les autres , & le 
^ol feul peut en faire ^f^e. Les 
Talapoins en ont de di^entes 
forRie3> qui toutes diftinguenc leuc 
grades 

Les ballons du Roi font faits 
. d'un feul arbre , qu'on doit fuppo- 
fer d'une hautaéur prodigieufe , puit 
qu'on y, met cent cinquante ra- 
ineurs. Les deux pointes en font 
frès-élevées» & celui «qui les gou-- 
yerne fait trembler tout le bâti- 
inent lorfqu'il donne du pied fiir 
la poupe. v)n y voit par-tout brillec 
Tart & les ornemens de la Sêulp- 
ture , & au milieu s'élève un trône 
^n pyramide , où l'oeil fe fixe avec 
plaifîr. Les Siamois ne font bons 
Aavi^^ateœs que fur Leurs riviere$^ 

Bvî 
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i& ils emploient au fervice 4e'mtt 
des Mores, des Chinois , des Ma* 
labars & des: Chrétiens defcendus 
des Européens. Ils- rament aflist 
lés jambes croiiées comme les Tâil^ 
leurs ^ Se cette attitude* les privé 
d'une partie dé leur force èc de 
leur adrefTe. Us ont encore plufieurs 
liateaux longs & éaoits , dans là 
vonilrudion defquels il^ n'entre ni 
cloux ni: fer ; les parties en font 
liées enfemble arec des racines ou 
des ofiers^ qui réiiftent à Fadion 
deAriiftive de Teau. îk ont la pré- 
caution dlnférer dans lu jointure 
des planches ion bois poreux & lé- 
ger , qui s'enfle par l^humidité p 
iterme. toutes les ouvertures^ ÔC em - 
pêche, Teau d'entrer dans te navire; 
Quand ce fecours leur manche > 
ils- frottent de terre glaife les ou*^ 
ferrures par ou Peau s'introduit. 

Le mcHiyement continuel qu'on 
voit fur le Menan , o&e à Toeit 
wn«: variété agréjabie r oajuge de 
la dignité de ceux qui panent par 
|9 nçoibre dei leursi i^eurs. Çi^ 
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ijUae bateau a dans le milieu une pe« 
tite chambre , dont le toit eft de 
feuilles d'arbres aniftement entrer 
lacées. Elle eftfbutenue par quatre 
piliers attaches àu^bord du:bateau; 
Les deux côtés ontcfes abats-vent 
de nattes pour ie garantir de U 
pluie & du foleil. U n'eft permis 
qu'au Roi , à ta Famille royale ât 
aux Européens Savoir des rideaux; 
tous les autres: font exclus, d'un pri* 
vilé^e dont ta jouiî&Dce ne feroit 
nuihble à petfonne. 

Quoique T Agriculture foît*fort 
négligée , fes anciens Rois de Siam 
étoient oblJgés^de laborurer la terre 
au commencement cfe diaque fai-- 
fon. Lrbut de cette* aiirique ihfti- 
tution étoît d'ennoblir un- art que 
par un refte de bsrrbarie les peuples 
de TEurape abandonnent à la por^ 
tion dfes citoyens les plus dédaî- 
gtiés; Les Rois ayant dégénéré dé 
ter fimplicité dks moeurs primitives ^ 
ent craint tf avilir leur dignité , eii 
^ confecrant à- dey occupation* 
gue Ja ba^lTe de jceuîc qui s'y 1£^ 
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V^ent femblc avoir rendu iné^nâk4 
blés. La liiperftitionleur afait crain- 
dre que le Ciel irrité de cette pré- 
varication , ne frappât la terre de 
ftérilité. Ainfi pour ne pas paroîtte 
avoir aboli tin ufage conUcré par 
fon antiquité , on donna le nom 
de Roi à un mercenaire qui., pen<* 
dantun jour, exerce les fondions 
de la royauté , & jouit de: toutes le9 
prérogatives qui y font attachées.. 
, L'expérience a montré que de- 
puis que les Rois ne font plus La- 
Doufeurs, les terres ne lOnt pas 
moins fécondes. Ainfi Ton ne don- 
ne plus le nom de Roi à ce particu-^ 
lier qui , par fes bouiFonneiies , pro- 
fanoitla dignité de ce titre facrç* 
On fe borne aujourd'hui à lui don- 
ner le nom de grand Seigneur du 
Riz. Il fe rend au jour marqué pouf 
€ette cérémonie, dans le champ 

gu'on lui indique pour le labourer* 
l eft monté nir un boeuf, & fuivi 
de tous fes officiers, qui fe char-^ 
jgent de recueillir tous les droits 
^pnexés à la royawé^mau la pêir 
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ceptionh^en efl pas confidérâHle, 
par la précaution qu'on prend de 
ne rien laifTer ce jour - la dans le 
marché Ôc fur le port. Après qif il 
a labouré un peut coin de terie , 
il retourne à la ville dans le même 
cortège. La multitude afiëmblée 
célèbre des jeux ôc des fêtes en fon 
honneur. Le lendemain ce Monar- 
que dégrade retourne dans fon pre- 
mier néant; & le profit qu'il tire de 
cette mafcarade iuffit à peine pour 
le nourrir pendant le cours aime 
année. 

Ce n'eft point par un fond d'a- 
varice que les Siamois n'exercent 
point l'hofpitalité. Une politeffe 
naturelle Se fans contrainte unit 
tous les coeurs; & comme la gé- 
. nérofîté n'eft point ruineufe , on 
pourvoit volontiers aux befoinâ 
de l'infortuné. Tout pauvre qui eft 
dans l'impuifTance ae travailler , 
n'eft Jamais réduit à la honteufe 
néceUité de mendier pour fubfif- 
ter ; fes voifins compatiflans four- 
niflent à fes befoins. La mendiciié 
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eft • un opprobre qui flétrît te m^Ê^ 
diant & toute fa famille. Ileft éton^ 
nant qu'un peuple chez qui la pau* 
vretcVeft point onéreufe , & chez 
qui Fintérêt n'enfante point ces hai- 
nes , qui y. dans les autres nations » 
font aes citoyens autant d'enne- 
mis, fe rende coupable d'une ufure 
'criante. Le Monarque en donne 
l'exemple à fes fujets : il a un tréfor 
. réferve pour prêter à cinquante & 
jufqa'à cent- pour cent? d'intérêt» 
Cette lifure ireft jamais ruineufe, 
parce que l'emprunteur trouve le 
moyen d'exercer fon induftrie, & 
dé faire un commerce privilégié 
fans payer de douanes* 
Oé rëduca. L'autorisé paternelle accoutume 
Suil ***"'fe5 enfans à une ohéiflance fans 
réplique:. le père efï ihtérefTé ; par 
fa tendreffe naturelle & par la loi 
du pays , à jeter de tanne heure 
dans leur cœur des- femences c|e 
vertus; parce que fi dans la fuite 
ïes enfans tombent dans quelque 
faute ,. ou- fe fouillent de quelque 
crime ,/toiite la famille eft envér 
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îoppée dans le châtiment infligé 

1)ar la loi. La poUteflè & la dbcî- 
ité {bnft le faut des leçons qu'on 
leur cfonne. A l'âge de fept ans , où 
confie leur éducation à des Tala« 
poins inftmits & Vertueux, dont 
ils prennent Thabit , & dont ils fc 
dépouillent quand ils rentrent dans 
Vordie de citoyen. Ceux qui n*ont 
point eu de tels ipaîtres, font ex*- 
dus des dignités, Se l'onfuppoj% 
qu'ils a*<mt pu acquérir dans rcrfu- 
cation domeftique les connoiffahv 
ces néceffaires a former Thomme 
public. Leur famille leur paye une 
penfion proportionnée à fa fortu* 
ne, & l'on en voit qui ontj)lu- 
lîeurs efclaves cottfa»és unique- 
ment à leur fervice. Comme tous 
les Siamois font deftinés à faire le 
commerce, on fe borne à leur ap* 
prendre à lire , à écrire & à calculer. 
Les Prêtas Idolâtres plient leur ef* 

Elit fous le joug des préjugés & de 
t fuperlHtion, & ils leur appren- 
nent des^ erreurs qii'il ferait heuH 
teqx de pouvoû: oublier; 



y Google 



42 Hi^tÙttÉ 

De u Detlx Langues font ca ufagè paf-^ 
*^«**** mi ce peuple , là Langue Si pays 
& la Langue Balaye, qui toutes 
deux ont un alphabet oui a ^eu di» 
lettxes. Le Siamois ha nôint dé 
conjugaifôns ni dé déclinaifons 
comme le Bali , qui eft la Langue 
<les Prêtres & d^ Miniftres de la 
Loi. On récrit ée k gauche à la 
droite , ainfi que le Siamois qui eft 
compofé comme le Chinois de 
mots prefque tous mpnofyllabis ^ 
& chtfgé comme lui de beaucoup 
d'accens : la feule différence eu 
que le Chinois conduit fa ligne du 
haut en bas ^ & qUe la première 
occupant la droite , les autres font 
dirigées vers la gauche. Tous les 
autres peuples Ahatiques écrivent 
de la droite à la gauche. 

Un Siamois n^a point le privi- 
lège d'avoir des armes , à moins 
que le Roi ne lui en ait donné. Ce 
témoignage que le Monarque rend^ 
de fa valeur , lui donne le droit ' 
d'en acheter. Leur indolence leuf 
^te Tufage des jambei f ^ leurs jat« 
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têts fûns flexibilité leur rendent la 
marche pénible. On eft furpris de 
voir leurs fentinelles toujours cou- 
chées par terre. Il faudroit vingt 
Siamois pour faire en un an ce 
qu'un Artifan d'Europe exécute en 
un mois. 

Quoique la fuperftition ait cor- 2f ^ct. 
rompu tous les elprits , ils tolèrent *^ ** 
tous les cultes religieux. Leur ref- 
ped pour les traditions de leurs an- 
cêtres ne leur infpire aucune avcr- 
fion pour les cérémonies étrangè- 
res. Cet attachement opiniâtre à 
l'erreur leur fait croire qu'ils ont 
la fupérîorité fur les autres nations 
qui ne penfent pas comme eux; 
mais ils plaignent feulement ceux 



oui ont le malheur tJ'être privée 
de la lumière qui brille pour eux ; 
la différence aes opinions n'en- 



cendre jamais de haine, & l'am- 
bition ne s'y couvre point du voile 
de la religion pour allumer le flam- 
beau des dilcordes civiles. Un 
voyageur François, qui avoit long- 
temps étudié leur caraâere ^ étoit 



y Google 



9f4 UtitoiT^ie 

refté jperfuadé qu'ils naiflbîent touf 
philofophfô : c'étoit aufli Topinioii 
des anciens , qm affure^t que c'eft 
dans les Indes que- les premiers Sa- 
ges furent puifer les Bienfaits dt 
là Philofophie. 

Leur manière de comptet lef 
jours, les femaines & les mois, 
eft eh bien des points diflférente de 
la nôtre. Leui! année eft de douze 
inois lunaires qui n'ont poihe de 
nom, & qu'on d^figne par I-e prer 
mier, le fécond, le troifiéme; & 
comme chaque année a plus de 
douze lunes , ifs ajoutent au bout 
de deux ou trois ans un treizième 
ûiois. Leur cycle eft de foixante an*^ 
Aées ; au lieu que le nôtre eft de 
cent. Chacun a Ion notir; Se corn- 
fne ils n'ont gue doXize noms , ite 
Tes répètent cinq fois dans chaque 
cycle , pour parvenir au nomore 
ide foixante; ce qui fait cinq ré* 
Vôïutions de ces douze mois dans 
vn cycle. Ils ajoutent à chaque 
révolution un mot qui fait con- 
noitre lî e'eft fa première, la iôj 
«onde ou la uoi^éioïc» 
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Ils eommenGent rannée le pre- 
mier jour de la lune , qui répond 
tantôt au mois de ÎNfovembre, & 
tantôt au mois de Décembre. Jl$ 
datent leurs -aâes ou de Tannée de 
leur cycle , ou de celle où Som* 
mona-Kodonib dépouilla de la 
nature humaine pour être Dieu. 
Cette miiniere eftla plus pratiquée 
depuis qu'iis ont vu les Çhréueni 
& les mahpn>étans dater leurs an- 
nées , les uns de Jefus-Çhrift , le* 
autres de Mahomet. 

La femaine eft comme la nôtre | 
compofée de fept jours , dont cha- 
cun a le nom d'une planète, fans 
qu'ils puiflènt .expliquer quelle eft 
1 origine de cette dénomination. 
La durée du jour Se de la nuit eft 
prefqu/B toujours la même. 

Leur dimanche , qu'ils appeUenç 
vampra , eft toujours le quatrième 
)Our de la lune ; ils en ont chaque 
mois deux grands, dans la nour 
yelle & la pleine lune , & deux 
moins folemnels ; le fept & le vingt- 
iifl. Ce joux ne ks difpcnlfe ^oïoX 



y Google 



44 HISTOIRE 

du travail ; il n'y a que la .pêche 
qui leur foit interdite; & ceux qu| 
tranfgreffent cette défenfe, payent 

" une amende , & font traînés en 

prifon, pour avoir profané la fain- 
teté d'un jour où les Talapoins fe 
coupent ia barbe, les cheveux & 
les iourcils. 

lD«s faifons. ' Ils ne diftinguent que deux faî- 
fons , l'hiver & Tété. Les deux pre- 
miers mois dç leur année , qui ré- 
pondent à peu près à nos mois de 
bécçmbre & de Janvier , font tout 
leur hiver; & l'air qu'on refpire alors 
èft aufli brûlant que celui de nos 
étés les plus ardens. Il paroît fort 
incommode aux Siamois , qui ne 
font point vêtus ; & en effet les 
vents du nord qui foufflent alors , 
ne laiffent pas d'y être vifs & pi- 
Guans, Cet hiver efttrès-fec, Se 
tété eft fort pluvieux : c'^ft pour- 
quoi les Européens regardent fë 
?emps de la pluie comité l'hiver, 
.& le temps fec comme l'été. 

Le troifiéme , le quatrième & 1» 
cinquième mois compofent leuc 
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fHàt été; les fœt autres ibût re^ 
gardés comme le grand. Le petit 
fui leur printemps ; mais ils ii on^ 
point d'automne^ ni aucun temps 
marqué pour la récolte des fhytSy 
parce que les arbres en font char^ 

fés jurant toute l'année. Us ne ft 
épouillent jamais de leurs feuilles^ 
Se celles qui tombent font auffi*tôf 
remplacées par de nouvelles; la 
ieve y montç pendant toutes lef 
faifoQS de Pannéç . Quoiqu'ils ne 
comptent qu'un grand été , ils fe- 
roient plus exaâs s'ils en admet-» 
toient aeux , puifque deux fois l'an* 
née le fokil darde à plomb fur leut 
tête ; la première , lorfau'il vient 
de la ligne au tropique au cancer} 
& l'autre , quand d retourne de ce 
tropique à Éi ligne. 

La zone tornde feroit inhabita-^ p« J» 
ble » comme les anciens en étoienc 
fauffement perfuadés^ fi le foleîl 
n'entrsûnoit après lui les nuages ôç 
les pluies. Le vent y foufBe fant 
ceflfe du pôle leplus éloigné de ceç 
aftre j de/bitç quelorftiuUl^'avanc^ 
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-du pôkarftique ,* je vent vient est 
faà^y au contraire , lorfcju*il 5'ap- 
.proche du poLe antàrdique , on 
reffent les 'incommodités journa- 
lières du vent du nord. Ceft aînfi 
eue pendant Fétc le foleil étant au 
md de la ligne , les vents du nord 
ont une fraîcheur agréable ; & tort- 
que le foleii eft au nord de la lî- 

5ne^ les vents du iiid y amènent 
es pluies & des nuages qui temr 
perent les chaleurs brûlantes. 

Le çaraâere des Siamois tient 
l»eaucoup à la qualité de leur cli-^ 
mat. Leur corps énervé par la cha- 
leur , n'a ni vigueur ni befoins. Ils 
attachent une idéede baflefle aux 
ouvrages qui demandent.de la for- 
ce ; & tout ce qui eft pénible leur 
paroît abjeft- Satisfaits des richet 
iès que la nature leur prodigue , 
ils n envîem point les produftions 
des axitres climats , & Ton n'en voit 
point affronter les mers pour ac-» 
qwérir des richeflès d'opinion. Le» 
vêtement, recherchés par les autres 
I^upi^i ieuf&ioifiatiACoimnpdès. 

jLeurj^ 
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lueurs ragoûts font fimples , & leurs 
fauces ne font jamais variées. Il 
femble que ce foit dans Tinfenfibi- 
lité qu'ils faflent confifter kur béa- 
titude. 

L'éducation des filles Siamoiiês Educado» 
affure Tinnocence de leurs moeurs. " ^** 
Des mères vigilantes leur interdi- 
jfent tout commerce avec les hom- 
mes, & fur -tout avec ces lâches^ 
corrupteurs oui fe font un mérite 
de féduire. C efl: pour prévenir les 
écarts d'un tempérament trop ar- 
dent, qu'on les marie dès l'âge de 
douze ans , tant pour remplir le, 
vœu de la nature , que pour don- 
ner à l'Etat des citoyens. On en 
voit beaucoup qui , rebelles à rem-- 
pire du climat , ne fe foumettent 
jamais.au joug du mariage ; mais 
il n'en eft aucune qui n'attende la 
vieiliefle pour embraffer la vie re- 
iigieufe. Quoiqu'un feul homme 
puifle avoir plufieurs femmes > il' 
n'y a que les grands & les riches 
qui ufentde ce privilège , plus pro- 
pre à troubler le calme .oe i'ame ,* 
Tomç L C 
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qu'à réprimer rintempérance dcsf 
pafïions. 
Oa mariage. Lorfqu'un grand en prend plu** 
fieurs y c'eft moins par goût que 
par luxe. La principale a des pri- 
vilèges éxclufifs : les autres neJbnt 
3ue des efclaves avilies par le nom 
e petites femmes s elles fontfoumi- 
fes aux volontés de la première. 
Leurs enfans partagent la baffeflê 
de leur condition. Ils appellent Fau- 
teur de leurs jours Seigneur Roi. Les 
autres , nés ae la première femme » 
lui donùent feulement le nom de 
père- 

Ce font des femmes d'une verm 
éprouvée qu'on choifit pour de- 
inander une fille en mariage. Avant 
de lui répondre , les parens don- 
nent l'heure de la naiflance de leur 
fiUe , & prennent celle du garçon* 

. Les devins font confultés pour 
favoir fi le mariage fera heureux. 
Celle qui fait la demande porte du 
bétel î & fi les parens le portent à 
leur bouche , c'eft une preuve qu'ils 
4Qjanent Içm confçntement. ïa 
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feune homme pone à fon amante 
un préfent de fniixs ; & à la troi* 
fiéme vifite qu'il lui rend, les deux 
Tamilles fe raffemblent , flc la céré- 
monie du mariage fe fait fans y 
appeler ks Prêues. Ceft peut-être 
le ieul peuple de la terre qui u'a 
point imprime le fceau de la Reli-» 
gion à une union fi intéreflance 
pour la fociété. Il e(t vrai que 
quelques jours aptes la cérémonie 4 
lés Talapoins vont jeter de Feaù 
bénite fur les mariés , Se f écitent 
des prières pour les purifier. 

Les noces fe célèbrent avec 
beaucoup de folemnité chez les 
parens de la fille , qui donnent des 
feflins & des fjkâacles , où desxner- 
oenairesfont appelés pour chanter 
Se danfer. Les mariés & leurs pa- 
ïens croiroiem bleflfer rHonnêtctéi 
s'3^ fe mêloient daœx)is daÊDfèà.cLe 
mariage n^eil r^ardié que. comme 
un conixat dvllipàâTé entré deux 
perfoimes libres cpii Tont; revêni 
de leur confêntement & de celui 
de leurs parens, & qui iprive la 
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femme de la liberté de rompre 
Tunion ; mais l'époux peut la ren- 
voyer , ;en lui donnant un libelle 
de répudiation. Il eft certains cas 
où les femmes ont droit de de- 
mander leur réparation , & le mari 
même rarement la refiife : il -eft in- 
téreffant pour lui d'être féparé d'une 
femme dont il n'a plus le cœur. Les 
mariages font ordinairement fé- 
conds, & il n'eft pas rare de voir 
fortir d'une même couche deux ehh 
fans à la fois* Mais fi la fécondité 
des femmes eft prématurée, elles 
ceiTent' bientôt de donner des en- 
fans , &- leurs J>ropres largeffcs les 
épuifent. ■ " 
coïKiitîon ^ La couche nuptiale eft rarement 
des femmes, fouillée par; l'adultere.- Le droit 
qu'ont les marïs de mer leurs fém-r 
mes furprifes dans le crime , n'eft 
p^ id feùl firein qui ! réprime l'in;* 
eontmenacc;) Les'^femmes toujours 
Dccfapéesridôî détails domeftîques, 
nloQt^ point de. tempà d'entrete-^ 
niir des intrigues.. Jamaisrelles ri'af-?» 
fiftent à cies jeux .& i ces' fpeda^ 
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clés où Ton refoire le fouffîe im- 
pur & brûlant des pallions. Reti- 
rées dans rintérieur de leurs mai- 
fons , elles n y reçoivent point les 
vifites de ces fédudeurs dangereux 
qui trahiffent fans pudeur leurs hô- 
tes ou leurs amis, C'eft encolre i'é- 
poufe qui laboure la terre ; elle 
s'éveille dès l'aube du jour , & pré- 
pare à fon fouverain indolent un 
déjeijner de riz & de poiflbn falé 
qu'il prend , & après ce premier 
repas , il s'endort jufqu'à Theure 
du dîner; & quand il a fatisfait foin 
appétit, il fe livre encore au foni- 
meil qu'il n'interrompt que poufc 
jouer ou prendre quelque diver- 
tiflèment , en attendant Vheu^e di| 
ibuper. L'époufe , humble & ihu- 
mife , n'a ni le privilège de s'aA 
feoir, ni de manger avec fon mari ; 
elle eft vigilante & foigneufe à pré- 
parer les mets ; & quand on a def- 
fervV elle fe retire pour manger 
à fort tour. Jamais elle ne fe .pro- 
mené dans le même ballon ; & lort 
qu'elle eft admife dans la couche 
C iij 
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conjugale , on lui donne un oreiller 
plus bas , pour lui faire fentir fon 
infériorité. 

Tous ceux qui font invités à la 
noce font obligés d'envoyer un 
préfent ; & c'eft fouvent la plus, 
rich^ dot de la nouvelle époufe. 
Le mariage eft défendu au premier 
degré de parenté; mais on peut 
époufer fa coufitie germaine , <Sc 
même les deux fœurs Tune *iprès 
l'autre ; mais fi Ton a époule la 
cadette la première , on ne peut 
plus prétendre à Taînée. Les Roi$ 
ne font point fournis à cette loi; ils 
époufent leur plus proche parente , 
& quelquefois leur propre fœur. La 
fucceffion du mari appartient en 
entier à la femme principale , qui 
doit la partager en égales portions 
entre tous fes enfans, La deftinée 
des femmes fubalternes eft abfolu- 
ment dépendante des héritiers lé- 
gitimes , qui peuvent les véSÛre , 
ou leur afligner des moyens arbi- 
traires de fubfifter; ils ne poffedent 
que ce que leur père leur a donnd 
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de Ton vivant. Les filles nées des 
petites femmes peuvent être ven- 
dues comme un vil bétail, ou bien 
on leur affigne une modique fub- 
fîflance. Chaque mari eft fouve- 
tain dans fa famille ; il peut ven- 
dre jufqu'à fes femmes Ôc hs en** 
fans; mais la principale n eft point 
expofée à cette dégradation , ii 
peut feulement la répudier; alofs 
il eft obligé de lui rendre fa dot. 
Les enfans fe partagent entr'eux en 
nombre égal; mais "fi ce nombre 
eft impair , la femme en a un plus 
que le mari. 

Il eft un ufage bifarre qui dérogé 
à toutes les conventrons matrimo- 
niales. Quelquefois le Monarque LcRoîfaît 
donne à un de fes favoris une de H'/^;;^*';.^ 
fes femmes dont il eft dégoûté. C'eft 
une diftindion flatteufe qui fouvent 
gêne les penchans. Cette femme 
préfentée par une main aufli ref- 
peftable , partage les prérogatives 
de la femme principale. Ceux qui 
veulent fe ménager la faveur de 
leur maître , ou qui craignent d'en* 

Civ 
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courir fa difgrace , doonent à cette 
femme unempire abfolu dans toute 
leur maifon. 

. La principale des femmes a feule 
le titre de Reine. Sa domination eft 
abfolue dans l'extcrieur du palais : 
c'eft à fon tribunal qu'on difcute 
les altercations des femmes & des 
eunuques. Elle inflige des peines 
& des récompenfes à fon gré; Se 
celles qui font foupçonnées de lui 
difputer le cœur de fon époux., 
trouvent en elle un juge inexorable. 
E|le a fes éléphans , ies o^ciers & 
fés^ magafms particuliers. Elle n'eft 
vifiblè qu'à fes eunuques & à ks 
femmes. Quand elle fort pour fe 
promener , on la porte lur une 
chaife fermée de rideaux, d'où elle 
peut tout voir fans être vue : tous 
ceux qui fe trouvent fur fon paf- 
iage font obligés de fe profterner 
devant cette idole invifible. 
jaioufié Les Siamois font furieux dans 
Iles Siamois. |gj acoès de leur jaloufîe; mais 
cette foibleffe eft moins un fenti- 
ment d'amour, qu'un dépit de leui 
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vanité humiliée de la préférence 
donnée à un rival. JXs ne font pas 
moins jaloux de leurs filles que de 
leurs femmes , & les peines dont 
ils puniflent leur chute ne font pas 
moins rigoureufes. La jaloufie s'op- 

Îofe à l^xercice de leurs vertus. 
Is font humains & compatifîàns ; 
& jamais ils ne donnent fhofpita- 
lité , qui n'eft pas néceflaire dans 
un pays où tous les étrangers trou* 
vent des moyens faciles de fub- 
fifter. ' 

Quoique la chafteté foit en gé- 
néral obfervée dans les mariages f 
il tfeft pas fans exemple aue des 
femmes s'abandonnent à la licence 
de leurs penchans. Celles qui font 
convaincues de ce défordre , font 
expofées à la fureur des tigres pour 
en être dévorées ; ou bien elles font 
vendues à un certain officier flé- 
crié , qui , moyennant un tribut 
qu'il paye au Monarque , a Ip pri- 
vilège mfamé de les proftituer à 
fon profit. Le complice de la fem- 
me adultère eft enveloppé dans fa 

Cv 
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condamnation ; on le punît par le 
fouet & la baftonnade. . . 

Le defpotîfme odieux arrache 
les filles des bras de leurs pères j 
& ceux qui ne peuvent fe réfoudre 
à fe voir pour jamais fcparés du 
fruit & de l'objet de leur tendreflTe y 
aiment mieux faire le facrifice d'une 

Î)artie de leur fortune , que de coii-^ 
ëntir à une féparation aufli dou- 
loureufe. Les filles ii'ont point dé 
droit à la couronnera peme jouit- 
■ fent-elles du privilège de la liberté. 
Ceft la volonté du père mourant 
qui* régie Tordre de fa fucceflion: 
c'efl: ainfi que tyran pendant fa vie , 
il régne encore après fa mort ; fou- 
vent il donne la préférence au nls 
d'une concubine fur celui de la 
Reine légitime : mais c'eft ordinai- 
rement la force qui décide du droit 
des compétiteurs au trône, 
De L'efclavage donne un pouvoir 

refciavagc. ^^^folu au maître , cjui peut exiger 
les plus viles fondions de fon ef- 
clave. On peut naître efclave ou 
le devenir. Le débiteur înfolvabfc 



y Google 



D E s I A M, ^f 

& le prifonnier de guerre font dé- 
chus de leur liberté naturelle ; mais 
les enfjns xjui naiffent pendant leur 
efclavage ne font point envelop^ 
pés dans leur dégradation. L'ef- 
clave pour dette rentre dans l'exer- 
cice de fa liberté , lorfqu'il a fatis- 
fait à fes engagemens. Quoiqu'un 
maître décide à fon gré du fort de 
fon efclave, il n'a aucun droit fur . 
fa vie. Celui qui en a un grand 
nombre, leur permet, moyennant 
une réuibution , de uavailler pour 
fes voifins. Ainfi ce font plutôt 
des ferfs que de véritables efçiaves, 
puifqu'en payant un uibut à JeUr 
maître , ils jouiffent de tous les 
avantages de la liberté. ^ 

Le Monarque ne voit dans fts 
fujets qu'un vil troupeau d'efcia- 
ves , qui font obligés de travailler 
pour lui pendant fix mois de l'an- 
née. Mais quoique fon pouvoir roavoîr 
foit illimité , la fidélité de fes fu- ^<^^^«*' 
jets ne lui efl: pas moins, fufpefte. 
Il ne peut fe diffimuler que celui 
qui peut tout ofer , eft fans ceflfe 

Çvj 
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réduit à la néceflSté de tout crain- 
dre ; & une trifte expérience lui a 
appris que plus on étend fes pri- 
vilèges , plus on multiplie fes en- 
nemis, & que le trône du defpo- 
tifme eft fouvent fouillé du fang de 
— celui qui l'occupe. La crainte qu'il 
infpire , en ne fe montrant qu'avec 
tout l'appareil de fes forces , fait 
difparoître l'amour. L'Afie , dans 
tous les temps , fut la patrie des 
efclaves , & le théâtre fanglant des 
révolutions , parce que les intérêts 
du ^peuple font toujours diftingués 
.de ceux d'un defpote. On rfy a jar 
mais vu un corps toujours fub- 
fiftant de Magiftrats , qui veille à 
la fureté du chef & du public. 
Tout pouvoir arbitraire eft un at- 
tentat contre le droit des gens; au 
lieu que le commandement difté 
par la loi eft confiant, & n'a rien 
de pénible. 
Cela La vieilIefTe eft auffi honorée à 
▼iciiicflc. sjaixî qu'elle le fut autrefois à La- 
cédémone. C'eft un hommage que 
le-s nouveaux habitans du monde 
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rendent à ceux cjui font près de 
le quitter. Le trifte privilège de 
l'âge donne plus de diftinftions 
que les dignités. Le Mandarin éle- 
vé jdans un porte éminent, eft 
obligé de céder le pas à fes infé- 
rieurs plus âgés que lui. Un ûh 
paroîtroit un monrtre, s'il s'écar- 
toit de la tendreflè refpeâueufe 
qu'il doit à fon père; & celui qui 
ieroit affez dénaturé pour le citer 
à quelque tribunal , fe rendroit l'pb* 
jet de l'exécration publique, La loi 
au contraire met les enfans dans 
Fentiere dépendance de leur, père , 
qui peut les vendre , & non leur 
ôter la vie. 

Tous les contraires femblent fe ^.^**"j^*f f* 
réunir pour former le caraftere de caxaûci«. 
ce peuple. Il ne fe donne aucun 
mouvement pour acquérir , & il 
conferve avec inquiétude ce qu'il 
pofféde. Avare fans objet, il aime 
mieux enfouir fes richeftes que d'en 
ufer. La douceur & la poUteffe font 
des vertus qui lui font naturelles ; 
mais lorfqu il s'abandonne à la c<jr 
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1ère , c'eft un furieux fans retenue 
Se fans frein. L'indolence ne per- 
met pas de fe livrer à la haine ^ 
fentiment fatiguant & pénible ; 
mais lorfqu'elle eft allumée , elle 
marche avec les poifons & les poi- 
gnards. L'efFufion du fang humain 
y eft en horreur ; les querelles or- 
dinaires fe terminent par quelques 
coups de poing & de gromeres in- 
jures. Leur pareflè les rend diffi- 
mulés & taciturnes. Ceft ce fond 
d'indolence qui a confacré les ufa- 
ges , & perpétué les abus. L'admi- 
ration eft un fentiment qu'ils n'é-^^ 
prouvent jamais; & tout ce qui a 
droit d'exciter la curiofité , les laifle 
dans un engourdiffement ftupide. 
Il femble que la nature, prévoyant 
qu'ils feroient des maîtres durs 8c 
incapables de commander , leur à 
donné des inclinations baffes & 
ferviles , pour adqucir l'amermme 
de leur condition. Ils font bas & 
rampans , quand on prend avec 
eux le ton de la fupériorité. Le 
/entiment fecret de leur foiblefle 
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les fait recourir à la nife pour fe 
fouftraire à la force. Ils aiflillent 
l'orgueil & le mépris fur ceux qui 
leur témoignent quelques égards. 

Veulent -ils fe jurer une amitié senneM 
éternelle, ils boivent du même àrak ****"""^* 
dans la même coupe , ou bien ils 
fe piquent une partie du corps pour 
en faire fortir du fang qu'ils boi- 
vent réciproquement, Cétoit ainfî 
que les anciens Scythes & Baby- 
loniens fcelloient leurs alliances. 
Prefque tous les peuples modernes 
de rOrient pbicxvent cet ufage. 
Malgré tous les défauts attachés à 
cette nation, tous les voyageurs 
conviennent que leurs moeurs font 
aufE pures que leur ciel , & que la 
dcfuceur & la modération font des 
vertus de leur climat; & la plupart 
des vices du cœur feroient faciles 
à reftifier , fi Féducation venoit au 
fecours des penchans : mais Fefprit 
fans culture n'y dillingue jamais le 
bon de l'excellent, & fon agit fans 
fe donner la peine de réfléchir Sç 
de raifonnner. 
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i>c la , Les Siamois , pour entretenir la 
propreté, propreté , entrent dans des détails 
très-incommodes. Ils fe parfument 
une partie du corps pour répandre 
une odeur agréable; & ce feroit^ 
manquer de politeffe , cjue de ren- 
dre vifite fans avoir pris le bain. 
On n'eft point obligé , pour fe bai- 
^ gner , de faire chauffer l'eau , qui 

dans ce pays n'efl: jamais trop 
froide. Ils prennent autant de foin 
pour noircir leurs dents , que les 
. Européens s'en donnent pour en 
entretenir la blancheur. Ils arra- 
chent la racine de leur barbe , qui 
dans tous les pays chauds eft une 
exçrefcence 'incommode ; mais ils 
laiflent croître leurs ongles , com- 
me les Chinois faifoient avant l'in- 
vafion du Tartafe fur leurs terres. 
Ils. lavent leurs cheveux avec des 
. eaux & des huiles de fenteur. Mal- 
gré le foin qu'ils prennent d'entre- 
tenir leur propreté, ilsinfpirent aux 
Européens des dégoûts invincibles 
lorfqu'ils ouvrent la bouche , ou 
qu'ils montrent leurs maius. Leurs 



y Google 



D£ SîAM. (Jj 

dents teintes en noir fembfent au- 
tant de morceaux d'ébene ; leurs 
ongles , & fuMout ceux de la main 
droite , qu'ils laiffent croître , ref- 
femblent à des griffes de quelque 
animal Carnivore. Ceft cependant 
à ces caraderes qu'on oiAingue 
l'homme élégant & poli de Thom- 
me agrefte & fervile. Les femmes 
galantes , & occupées du foin de 
féduire , ne fe montrent jamais fans 
avoir des ongles poftiches , longs 
de trois ou quatre pouces. 

Quoique tous les peuples orien- 
taux paroiflent faire peu de cas de 
la blancheur du teint, il paroit 
Gu'ils font moins fubjugués par 
1 habitude que par la difficulté de 
fe procurer des femmes blanches. 
Les Monarques d'Afîe , dans tous 
les temps, en ont eu dans leur fé- 
rail; & leur goût, qu'ils ne peuvent 
que difficilement fatisfaire, eftune 
preuve que le prix de la beauté doit 
être décerné aux femmes d'Europe. 

La frugalité eft une venu de cli- ne u 
jnat; & comme la nature n'y a ^'"8*^"^ 
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point multiplié les befoins , on y 
eft riche au milieu de Findigence , 
ou du moins dans la privation des 
chofes dont l'opinion nous a fait 
un befoin. Les Siamois riront ni 
tables , ni napes , ni ferviettes , ni 
couteaux , m cuillers , ni four-!- 
chettes : tous les morceaux qu'on 
leur fert font coupés ; & chez les 
grands , la vaiflêlle la plus ordinaire 
eft de la porcelaine de la Chine & 
du Japon. On ne fert jamais en 
vaiffelle plate,. même à la table <lu 
Roi. Le riz , le poiflbn fec ou falé 
font à vil prix ; & pour deux liards 
un Siamois fatisfait à tous fes be-» 
foins. Aufli ce peuple , fans inquié- 
tude fur les moyens de fubfifter , 
fe livre à la pareffe ; & toutes les 
maifons retentilTent de chanfons & 
de cris d'allégreffe que l'on n'en- 
tend point parmi ces nations, où 
le luxe, étendant les befoins , rend 
les moyens- de fubfifter plus diffi-. 
ciles. Leur palais groffier n'eft point 
offenfé de l'odeur du poiflbn pourri 
Sq d'oeufs couvés. Ils fe nourriffent 
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de fauterelles , de rats, de lézards, De 
& de toutes fortes d'infeéles dédai- ^^»*"»«*^ 
gnés par les Européens. Leurs fau- 
ces font faites avec un peu d'eau , 
où ils jettent de Tail , de la ciboule 
& du baume. Comme ils n'ont point 
de fafran , ils fe fervent d'une ra- 
cine qxii , réduite en poudre , en 
a le goût & la couleur. Ils n'ont 
point d'huile de noix ni d'olives ; 
ils n'ufent que de l'huile de coco. 
Les vaches y donnent peu de lait; 
mais les buffles femelles y fuppléent. 
La chaleur du climat empêche le 
beurre de prendre delà confiftance. 
La chair des animaux ne flatte point 
leurjippétit; ils n'en mangent que 
les boyaux , comme étant plus fa- 
ciles à digérer. Il ne faut pas croire 
qu'il y ait de la bizarrerie dans leur 
goût : toutes les viandes y font fans 
me , & d'une digeftion pénible. Les 
Européens , qui font les plus vora- 
ces , en font rarement ufage , après 
quelque féjour dans le pays. La fo- 
briété dans toutes les contrées brû- 
lantes eil une vertu de climat. Le 
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prix des viandes eft fi bas , qu\inc 
vache ne vaut que dix fols. Il eft 
vrai que le mouton & le cabri font 
plus chers , parce que les Mores en 
font une grande confommation. 
La volatilH ne vaut pas la peine 
d'en engraifler ; chaaue efpece eft 
d'autant plus mulripliée , que la 
chaleur du climat fuffit pour faire 
éclorre les œufs, 
«audîcf ^^ femble qu'un peuple , où la 
iTobriété eft aine vertu générale & 
commune , devroit être exempt de 
toutes ces maladies qui font le fruïi 
amer de Tîntempérance. Mais cha- 
que climat a fes germes de biens 
êc de maux ; & pour juger de la 
fobriété des difïcrens peuples, il 
ifaudroit connoître quel eft le degré 
de chaleur des différens eftomacs. 
L'on feroit forcé d'avouer que ce- 
lui qui mange le moins eft fouvent 
je plus intempérant. Lesdiffenteries, 
les fièvres putrides , les fluxions de 
poitrine y exercent de grands ra- 
vages. Les pluies qui y tombent 
pendant, une grande parrie de l'an- 
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née , y caufent des. toux , des co- 
queluches & dts rhumatifmçs auiC 
fréquemment qu'en Europe. Les 
maladies qui font la punition de 
Tincontinence , s'y font fort mul- 
tipliées; mais de tous les fléaux qui 
affligent ce royaume, la petite vé- 
role éfi celui qui frappe le plus de 
viâimes. 

Rien de fi contradiftoire que les 
portraits de ce peuple que les uns 
lepréfentent nageant dans Tabon- 
dance , & les autres comme lan-, 
guiffant au fein de la pauvreté. Les 
voyageurs , dans les defcriptions 
qu'ils nous ont données de pe 
iroyaimie , ne font point d'accord : 
ils n'ont parlé que de ce qu'ils ont 
vu. Aînu les uns envoyés par deSi 
Rois, ont admiré une cour fat 
uieufe , qui invcntoit des fêtes pour 
manifefter fa puiflance; d'autres, 
attires par le comn^erp e , n'ont 
«ouvc qu'un peuple qui manquoit 
de tout ce qui étoit un befoin pour 
eux. Leur table n'eft jamais cotf^ 
v^xîe de mets teçheïcliés ; & Taft. 
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meurtrier des cuifiniers n'émôuflb 
joint leur palais. La fimpUcité de 
eurs appartemens & de leurs meu- 
3les leur fait dédaigner le fuperflu , 
& fe borne au néceffaire. Les Ar- 
chitedes d'Europe ne pourroient y 
Des exercer leur talent. Leurs maifons, 
qui toutes font faites fur le même 
modèle , font conftmites avec des 
claies de bambou : elles s'élèvent 
de treize |>ieds au-deiTus de la fu- • 
perficie de la terre , parce que c'eft 
à cette hauteur que les eaux mon- 
tent dans les inondations. Tou- 
tes font bâties fur des piliers , Se 
Fefcalier qui eft en-dehors eft une 
échelle femblable à celles de nos: 
moulins à vent. On fe fert de ram- 
pes de claies pour y faire monter 
les animaux domeftiques , dont les 
étables font en l'air. Ces maifons 
fingulieres ont leurs agrémens Se 
leur luxe. Les appartemens fontta- 
piffés de toile pemte , <Sc le plafond* 
eft couvert de mouffelinie blanche. 
On n'y voit point de lits , parce 
que les Sianiois ne fe deshabillent 
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jamais pour fe coucher , à moins 
que ce ne foit pour changer de 
pagne. (La jalouiie, qui tyrannife 
tous leS peuples d'Orient , ne per- 
met point aux Siamois d'exercer 
rhofpitalité; ils craignent d'expo- 
fer leurs femmes aux yeux avides 
de l'étranger. ) 

Les maifons des grands reflèm- Maifont le 
blent à de grandes armoires, où le'^'^^*' 
maître , fa femme & leurs enfans 
font logés ; les femmes fubalternes 
avec leurs enfans , & chaque ef- 
clave avec fa famille , occupent un 
appartement féparé. Les pagodes 
font plus grandes que hautes ; elles 
0'ont ni voûte ni plafond : les tui- 
ks qui les couvrent font vernifTées 
de rouge , avec des filets d'or. Les 

{"ardins , qui font en grand nom- 
bre, n'y font point fpacieux; Us 
allées en font fort, étroites , & à 
peine trois perfonnes de.front peu- 
vent s'y promener. On y relpire 
par -tout le parfum dts fleurs; la 
diverfité des arbres y offre une va- 
riété agréable , & les jets-d'e^u y 
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entretiennent une éternelle fraî- 
cheur. 

Lanuditc. L^ nudité n'alarme point Içut 
pudeur ; mais par un feiftiment 
d'honnêteté , iU ceignent leurs'reins 
& leurs cuifles d'une toile peinte, 
& quelquefois d'une étoffe en or 
ou en argent. La coptume de pa- 
roître en public à demi-nuds eft 
plutôt introduite par la chaleur du 
climat, que pour allumer des dé- 
firs lubriques. Il n'y a point de pays 
où l'on voile avec plus de précau- 
tion toutes les parties qui peuvent 
ofFenfer la pudeur. Quelques fol- 
dats François de la fuite de l'Am- 
baffadeur envoyé par Louis XIV, 
fe montroient tout nuds dans» le 
bain. Ce fcandale fit murmurer le 
peuple , & Ton fut obligé de leur 
donner des pagnes pour faire ceffec 
les plaintes. 
THs Les enfans font dans une par* 

tétcmcns. £^^g midité jufqu'à cinq ans ; & 
c'eft à cet âg^ qu'on les revêtit 
d'une pagne qu'ils ne peuvent plus 
quitter: on ne les ea dépouille pas 

même 
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même lorfqu'il faut les châtier. Le$ 
peuples de FOrient regardent com- 
me une infamie de frapper quel- 
Qu'un fur les parties découvertes 
du corps. Les moeurs y profcri- 
vent la difcipline & les verges, qui 
font en ufage chez les peupleç po- 
lîccs, où Ton ne craint point de 
flétrir le fentimcnt des enfans , en 
leur infligeant les mêmes peines^ 
qiie la loi dans fes vengeances dé- 
cerne aux coupables. 

Les Mandarins fe couvrent d'une 
chemife de mouffeline qui n a point 
de colet, & qui laiffe l'eftomac à 
découven. Les grands portent en 
hiver une efpêce-de manteau en 
forme d'écharpe. Le Roi fe pare 
d'une vefte de brocard , oui eff or- 
dinairement garnie des plus belles 
dentelles de TEurope. Il eft le feul 
qui puîflfe paroître avec cet orne- 
ment , à moins que quelque favori 
ne Tait reçu de la main. Ceux qui 
Faccompagnent à la chaffe ou à 
ia guerre , doivent être vêtus de 
rouge , & la vefte qu'on leur donne 
Tome L D 
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/eft toujours de cette couleur , pour 
les faire fouvenir fans doute qu'ils 
/ont deftinés à répandre le fang des 
^ ^ennemis de la pauie. 

Quoique les Siaxnois aillent tou- 
jours la tête nue , le Roi & les grands 
de TEtat , dans les jours de céré' 
jnonies , ie couvrent d\in bonnet 
blanc & pointu ; celui du Monaroue 
£ft étincelant de pierreries , & c eft 
par fa richeffe qu il eft diftinguc des 
autres. Ils ne font ufage du chapeau 
que dans les voyages ou fur les ri- 
vières , où l'ardeur du foleil eft plus 
vive & plus forte. Leurs fouîiers 
font pointus & fans quartier ; ils 
les ôtent par refpeft en abordant 
le Monarque ou leurs fupcrieurs. 
Des Les Siamois ont des cérémonies 

fun^xaiUcs. ^^ {^^ fo^^ particulières dans les 
hmérailles. Les bières font de bois, 
dont le dehors eft doré , & on con- 
fume les inteftins pour prévenir la 
malignité de la putréfaftion. Tan- 
dis qu'on eft occupé à préparer h 
pompe fimebre , on brûle autoup 
îdu mort des bougies .& des parr 
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foms. Des Prêtres chantent pendant 
la nuit des hyifines funèbres , oui 
indiquent à Tame le chemin au^ole 
doit prendre pour arriver au léjour 
célefte. Enfuite on brûle k corps 
au fon des inftrumens , en préfencc 
de toute fa famille Se deie$ amis^ 
qui tous font vêtus de blanc. Quoi- 

aue la religion n'entre pour rien 
ans les cérémonies funéraires, on 
a coutume d'y appeler les Tala- 
poins, afin que leur préfence en 
-relevé la pompe* Le refpeâ pouc 
les tombeaux eft inviolaole ; c'eft 
pourquoi Ton y trouve quelquefois 
des tréfors que de riches avares y 
cachent , comme dans un dépôt at 
furé; mais il arrive très-fou vent que 
des brigands ne fe font point fcru- 
pule de fouiller dans les fépulcres 

{)Our en enlever les richeflès. Quand 
es parens ont pouffé beaucoup de 
cris , & verfé beaucoup de larmes, 
les fêtes & les fpeftacles fuccédent 
aux fcènes de douleur : on s-agitse 
pour fortir d'une tranquillité qui 

bij 
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jappelleroit fans ceffe le {ouvcmt 
xle ce qu'on a perdu, 
{parbucbcr. L'honneur du bûcher n'eft pas 
déféré à tout le monde. Les cou^ 

{)ables tombés fous le glaive de la 
oi , les femmes enlevées par une 
couche, laborieufe , tous ceux dont 
la mort a été violente , font con-r 
damnés à être enfouis dans les enr 
trailles de la terre; ce qui eft te 
plus grand des opprobres imprimé 
a la mémoire dies morts. Qn le? 
regarde comme des criminels frap- 
pés de la vengeance célefte, qui 
aie tombfi jamais fur l'innocent^. 
Cette perfuafion leur donne un éloi* 
gnemem invincible pour notre re-»» 
Sgion ; & ils ne peuvent concevoir 
comment Jefus r Chrifl auroit ef- 
fuyé l'ignominie de la croix , s'il 
fe fût diftingué jpax des aftes dç 
tvertus. 

La coutume de porter des vian?- 
des auprès des tombeaux a donné 
Jieu de croire qu'ils in voquoient les? 
^prjs ; mais cette pratique fupjejc ûi^ 
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tîeiifé n'a d'autre fource que la 
crainte des apparitions qu'ils veu- 
lent jn'évenir par des largeffes dont 
les. animaux profitent. 

Le deuil , oui eft l'expreffion de Du <teuit 
la douleur , fe manifefte de diffé- 
rentes façons. Les pères & les meres^ 
qui ont perdu leurs enfatts , fe con- 
fecrenc quelquefois à là vie reli- 
gieufej d'autres fe rafent là tête, Se 
croupiflènt dans la mal-propreté ^ 
pour montrer leur détachement des 
chofes d'ici-bas. 

Les dépenfes qu'on fait aux fu- 
nérailles .s'étendent jufqùes far les 
perroquets. Un de ces oifeaux que 
le grand Prince avoir fort aimé , 
fit croire que Tame de quelque Mo- 
narque avoir paffé dans fon corps , 
& qu'ainfi il conVenoit de lui ren- 
dre des honneurs proportionnés à 
fa dignité. On éleva une grande 
pyramide où l'on montoit par de^ 
grés : il y avoir au haut une plate-j» 
forme pour y brûler le corps de 
foilèau défunt qu'on portoit dans 
une cage d'or. Cette fête dura huit 
Diii 



y Google 



78 Histoire 

Jours, pendant lefquek les Tata-' 
poins fe fuccédoient pour faire leur 
prière. Le peuple en foule couroit' 
aux marionnettes & aux théâ^^s y 
& on lui jetoit des toiles , des vafes 
de cuivre & de petits miroirs de la. 
Chine. Enfin la fête fe termina en 
réduifant en cendres le défunt per-^ 
wquet, dont les funérailles fiirpaf- 
ferent en magnificence celles de^ 
principaux officiers^ l'Etat. 
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C H A P I T R E I V. 

Du Gouvcmemtnt* 

LE royaume de Siam eft gôu-» 
verné par un defpote qui dé- 
cide à fon gré de la famine & de 
la vie de fes fujets , qui ne forment 
qu'un vil troupeau d'efclaves. Com-- lc «^o» ^«o^ 
me le Monarque a feul le pjivilége mottr*"* 
de condamner à mort , le nom le 
plus flatteur qu'on lui donne , erf 
celui de Seigneur de la vie* Quand 
on a prononcé Tarrêt du coupabfe 
dans un des tribunaux établis dans' 
chaque province , on envoie Tinf- 
truâion du procès à la cour , où 
Fon examine -de nouveau les mo- 
tifs de fa condamnation ; & fi les' 
f)reuves ne font point équivoques , 
a fentence eft confirmée , & le cou- . 
J)able eft renvoyé fur les lieux où 
e délit s'eft commis , pour y être 
exécuté. Il nV a point de pays où 
Ton obferve plus ae formalités pour 
aflurer la vie du citoyen, & il n'y 

Div 
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en a point où les peines foient fi 
féveres. 
Servitude Tout Siam'ois doit fix mois de 
des peuples. fgj.^j^g chaque année au Monar- 
que; & tandis qu'on l'emploie à 
des travaux pénibles , il eft encore 
obligé de vivre à fes propres dé- 

{)ens. L'efclave plus privilégié que 
'homme libre , n'y travaille que 
pour un maître qui le nourrit. Le 
citoyen fe difpenfe de fes corvées , 
en payant une fomme. Les defti- 
nées publiques & particulières dé- 
pendent des caprices d'un maître 
affoupi dans les voluptés , & quel-, 
quefois dans les plus fales débau- 
ches. Ce tyran invifible pafle mol- 
lement fes jours avec des femmes 
dans un férail impénétrable, ou 
avec des Prêtres idolâtres, qui, 
pour perpétuer leur pouvoir , ca- 
reifent fes foiblefles , & laifTent fon 
efprit languir dans une éternelle 
enfance. C'eft là qu'amolli par le 
-luxe , & féduit par la voix de lâ- 
ches corrupteurs , il s'imagîîie que 
tous {es fujets participent au bôn- 
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heur dont il jouit : fon oreille eft 
fermée aux gémifleraens des infor- 
tunés qui ne peuvent oppofer au- 
cune réfiftance aux exadeurs ava- 
res , & toujours impunis. Il eft des 
jours ntarqués où les grands ont 
le privilège d'approcher de la per- 
fonne du Monarque; mais au lieu 
d'y expofer le tableau des miferes 
publiques , c'eft alors qu'ik* don- 
nent à la nation Tex^mple du plus 
humiliant efclavage ; & perfuadés 
que d'un coup d'œil il peut les éle- 
ver ou les faire rentrer dans le 
néant , ils l'abordent en tremblant , 
& lui défèrent l^s honneurs qu'ils 
fendent à peine à la Divinité. 

Le citoyen n'eft jamais, vérita- 
blement poflefTeur d'un chatnp ou 
d'un jardin , puifque fi les produc- 
tions en font eftimées , des foldats 
viennent les retenir pour le Roi , 
ou pour quelque Miniftre favori. 
Ces raviffeurs infidèles comptent 
comme il leur plaît la quantité 
de ces fruits , & en rendent cau- 
tion le propriétaire. Si au temps 

Dv 
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de la maturité le nombre des fruité 
ne s'y trouve pas , on punit le pof- 
feffeur comme s'il étoit réellement 
coupable d'un larcin. Ainfî l'on en 
voit qui aiment beaucoup mieux 
abattre leurs arbres , que de s'isx- 
pofer à être punis pour n'avoir pas 
aflez exaâement veillé à la con- 
fervation d'un bien dont ik rfefpe- 
rent plus de jouir. 

Ce defootifme étouffe les talens" 
& rinduftrie. L'ouvrier craint d'ac- 
euérir la réputation d'exceller dans^ 
Ion art, parce que la fupériorité 
l'expoferoit à travailler fans fahire y; 
pour un maître ingrat qui ne fart 
que punir. Ainfi pendant leurs fir 
mois de fervice , ils rempliffent leurs 
fondions fans goût & fans diftinc- 
tîon ; ils craignent de donner à leurs 
ouvrées un degré de perfeftion , 
qui feroit puni par une éternelle 
lervitude. 

Les Rois y ont autant d'adora- 
teurs que de liijets. Leur palais inf- 
pire le même reljpeâ: que les tem- 
ples de la Divimtéj aucun bruit 
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fi'eft trouble le filence. Uofficier' 
qui a des devoirs à remplir , ne 
peut y enuer quand il a bu de Tarak 
ou quelque liqueur qui peut égarer 
la raifon , & caufer Foubli des de- 
voirs. Le Monarque , pour éviter Fafte 
k fatigue de parler , donne fes or- ^" ^^^ 
dres par des fignes. Sa garde cft 
nombreufe , & il ne confie le foin 
de fa perfonne qu'à une milice 
étrangère , & fur-tout à une com- 
pagnie de Tartares éprojuvés par 
leur courage. Il a encore un corps 
d'Indiens, qui fe vantent d'être ifliis 
du fang des Rois. Leur courage 
s'élève au-deffus de tous les périls;' 
mais il faut qu'il foit excité par 
Fopium 5 qui , les rendant ftupides , 
leur infpîre une intrépidité qui naît; 
de l'ignorance du danger. 

Le refped qu'on rend aux ^ois .i>e« a<*'^'^ 
s'étend jufques fur les animaux con- {âi^iç^i^** 
Éicrés à leur fervice ; c'eft fur-tout 
pour leurs éléphans qu'on témoi- 

fne le plus de vénération : des of- 
ciers font deftinés à les fervir avec 
des foripaiités qui humilient la coft- 
Dvj 
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dition humaine , & dont romilTion 
attireroit des châtimens rigoureux. 
Les Siamois font perfuadés que 
ces animaux vigoureux & dociles 
renferment Tame de quelque Prince 
ou de quelque Sage. L'enceinte du 
palais eft remplie de foldats défar- 
mes , pour prévenir la tentation 
d'attenter- à la vie du Monarque. 
On arme aufli quelquefois les en- 
claves , pour relever la pompe des 
cérémonies , quoiqu'il y ait dans 
l'intérieur du palais des Pages , qui 
tous ont leurs fondions particu- 
lières. Il n'y a que les femmes qui 
aient le privilège d'entrer dans, la 
chambre du ^i pour en ei:}tretenir 
la propreté , & pour préparer les 
mets. Ce dieu terreftre ne fe croit 
jamais plus en fureté que lorfqu'il 
fe voit entouré d'un fexe foible Se 
timide, 
t)c la La nohleffe n'efl: point hérédi- 
aoWcfle. taire , & le citoyen inutile ou cor- 
rompu eft privé des diftinftions 
dont la patrie a payé' les feryices 
de fes ancêtres. La première clafle 
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cft compofée de ceux qui font éle- 
vés en dignités. Le père dépouillé 
de fts charges rentre avec fes en- 
fans dans Tordre de fimples ci- 
toyens. N'eft-il pas abfurde de ré- 
pandre fur un Catilina defcendu 
de parens diftingués, des honneurs 
qui ne font dûs qu'aux fervicès d'un 
Marius, artifan de fa grandeur? 
Les Prêtres ne forment point un 
corps féparé dans l'Etat , parce que 
n'étant point liés par des vœux , 
ils peuvent fe réunir à chaque inf- 
tant au corps général de la nation. 
Quoique ce peuple ne foit pas 
belliqueux , tout le monde y eft 
foldatennaiffant; & lorfque lEtat 
eft menacé , tdus font obligés de 
marcher pendant fix mois ; on leur 
fournit des armes, des éléphans & 
des chevaux , & ce n'eft qu'à cène 
condition qu'ils font obligés au 
métier des armes. Ils fe rangent 
fous les enfeignes d'un chef qu'ils 
appellent Nài , nom honoritîque 
que les Siamois fe donnent mutuel- 
lement , comme ;ious nous dojtx- 
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nons cehii de Monjîeur. Chaque 
canton a fon Naù Celui oui accu-- 
mule fur fa tête plufieurs dignités , 
porte difFérens noms ,. & le Roi lui 
en donne un nouveau chaque fois 
qu'il lui confère un emploi. Dès 
qu'un étranger paroît à la cour , 
le Monarque lui donne un nom de 
faveur & d'eftime fous lequel il eft 
défigné pendant tout le temps qu'il 
y fait fon féjour. 
rje la Les Siamois énervés par le vice 
du climat, ont toujours trop re- 
douté lies fatigues de la guerre, 
{)Our avoir fait des progrès dans 
a fcîence militaire. Leur imagina- 
tion trop ardente leur exagère les 
périls , & l'on y voit peu ou point 
d'exemple de cette intrépidité froide 
& tranquiHe qui femble être le par- 
tage des nations feptentrionales. 
Cent Siamois , à la vue d'une épée , 
prennent la fuite ; & quand un Eu- 
ropéen leur parle d'un ton fier Se 
menaçant, ils tombent dans l'abat- 
tement, & n'oppofem qu'une baffe 
foumifDon, 
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Le dogme de la métemplycofe 
enttetient leur pufillanimité. Ceft 
- de-là que naît cette averfion invin- 
cible contre ceux qui verfent le 
fang humain ; & dans la guerre ils 
aiment mieux faire des efclaves, 
que de fe débarraHer de leurs en- 
nemis par le fer. Lorfque deux ar- J>«J» 
mées fe rencontrent > celle qui lasiLaoïs/* 
première fait fa décharge, eft aflu- 
rée de la viftoire : le fimement des 
balles met dans l'autre l'épouvante 
& la confufion. Quoioue les Sia- 
mois ne foient pas nés pour la 
guerre > ils Vont faite quelquefois 
avec fuccès , parce qu'ils avoient 
pour ennemis des peuples aufli 
pufillanimes Se auffi înaifciplinés 
qu'eux. L'art de fortifier les villes 
leur eft abfolument inconnu. Les 
épaiflês forêts, le grand nombre 
de canaux , les: inondations an- 
nuelles qui couvrent le pays, leur 
paroîfTent une défenfe plus fûre & 
plus naturelle que tous les ouvra- 
ges de Fart. Ils craindroiènt , en 
élevant des citadelles, de s'expofex 
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à la néceffité de les reprendre. Leur 
artillerie groffiere & imparfaite les 
fert mal dans l'attaque & k dé- 
fenfe des places. Ils n'Ont vérita- 
blement de canons que ceux qui 
, leur ont été donnés par les Fran- 
çois, & quelques autres que les 
Portugais leur ont fondus ; mais 
quand ils en auroient de meilleurs , 
ils manqueroient de courage & de 
dextérité pour s'en fervir. 

Leur infanterie lâche & pufilla- 
nime a encore le défaut d'être mal 
armée. Ils ont peu de cavalerie, & 
ils mettent toute leur confiance 
dans le grand nombre de leurs élé- 
phans, qui fouvent leur font aufîi 
funeftes qu'à leurs ennemis , fur- 
tout lorfque ces animaux font bief- 
fés; alors ils tournent leur rage 
contre leurs propres condufteurs 
De leur qu'ils écrafent fous leurs pieds. Les 
cîTmbam'l! Siamois fe rangent en bataille fur 
' trois lignes , dont chacune forme 
un bataillon quarré foutenu par 
feize éléphans qui portent un éten- 
dard particulier. Ils fe fervent de 



y Google ' 



D E s I A M. Sp 

bœufs & de buffles pour traîner 
leur artillerie qu'ils n ont pas Ta- 
dreffè de mettre fur des afFùts^r Quel^ 
gués coups de canon donnent le 
fignal du combat , & quelquefois 
le terminent. Ce bruit répand une 
terreur générale , & fouvent les 
deux partis également épouvantés 
fe difperfent cUns les bois. Plufieurs 

f)euples voîfins , avant d'engager 
'adion , prennent beaucoup d'o- 
piuni pour devenir infenfibles à la 
vue du danger. Les Siamois n'ufent 
point de ce moyen , maïs c^eft par 
un motif de lâcheté ; ils crain* 
droient qu'un excès de courage ne 
les précipitât tânérairement dans 
les périls. 

Ils ne font pas plus redoutables De 
fur mer que uir terre. L'Etat en-**" 
tretient à peine cina ou fix vaif- 
feaux pour protéger le commerce ; 
ils ne font montés que par des 
étrangers , qui ont ordre d'éviter 
le combat , à moins que la viftoire 
ne foit affurée. Le but de ces ar- 
méniens ell de faire des priiês , Se 
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non la gloire de vaincre. On en-^ 
tretient encore cinquante galères^ 
qui pourrîffent dans les ports , & 
qui jamais ne s'éloignent des côtes^ 

Le Roi de Siam n^a point de 
troupes réglées comme les Monar- 
ques d'Europe. Toute fa milice con* 
(ifte en quelques compagnies de gar- 
des , qui vieilliflent dans les fonc- 
tions pacifiques du palais , & qui 
jamais ne marchent aux combats. 
Lorfque l'intérêt de l'Etat oblige' 
de veiller à la défenfè commune, 
on levé à la hâte une multitude 
confufe d'hommes fans aucune dif- 
cipline , auffi indifïérens à la honte 
des revers , qu'à la gloire des fuc- 
ces. 

Chaque Naï ou chef de canton^ 
difpenfe à fon gré du métier des 
armes ceux qui font affez riches 
pour corrompre fon ame vénale ; 
& comme aucun die ces chefs n'eft 
animé par le défir de la gloire , ils 
n'ùfent de leur pouvoir que pour 
accumuler des richefles. Leurs fu* 
fils font à mèche , Se fort mal tra^* 
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VdiSiés. Ils fe fervent de la lance j 
& ponent une efpece de ferpe à 
leur ceinture. Chaque foldat , cn^?* '• ^»''-" 
entrant en campagne, remplit de^rmces, 
riz deux paniers qu'il porte fur fes 
épaules, & cette fubhftance fuffic 
pour un mois. Ils marchent fans 
garder aucun ordre , & cette né- 
gligence les expofe à des furjprifes 
fréquentes, oii ils perdent puis de 
monde que dans les batailles ran* 
gées , parce que leur précipitation 
a prendre ta fuite prévient le car-' 
nage. Lorfque k guerre traîne ea 
longueur y & que les provifions de 
riz font épuifées, la famine fait pé- 
rir plus de foldats que le fer de Fen- 
nemi. H eft vrai que le gouverne- 
ment y envoie des fubfîftances nou- 
velles ; mais les offiders^ chargés 
deiadiflribution aiment mieux les 
vendre à leur profit, que de tache-* 
ter la vie du lubalterne , qui n'ofe 
fe plaindre de peur d'être puni dans 
la campagne fuivante par des gé- 
néraux dont il aùroit été le déïa-^ 
teur* 
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Il y a qudques années qu'un co- 
médien eut k courage de révéler 
au Roi le$ malverfations de fes gé^ 
néraux. It fit une pièce où tous les 
éyénemens de la campagne der- 
nière étoient repréfentés : c'étoit 
une cenfure amere de la conduite 
des officiers fupcrieurs: Après plu- 
fieursdefcriptioiïs bouffonnes de la 
guerre , il- expofa lies miferes où le 
toldat avoit été réduit. Le Roi émvr 
de ce tableau pathétique, fit arrêter 
ks coupables. Les uns furent punis 
de mort y les autres^ rachetèrent kiur 
vie par le facrifice de feurs biens. 
Ces exemples d'une jufte fé vérité' 
feroient plus ff équens , fi k vérité* 
pouvoit pénétrer jufqu'au trône. 
Mais les Rois Afiatiques croient 
participer au privilège de la Di- 
vinijté , en fe tenant în vifibks corn-- 
me elle ; & accablés de fcur inuti- 
Kté dans le fîlence de l'eut palais , 
fis abandonnent leurs fujets à la 
verge de leurs miniftres impitoya- 
bles- ^ 

La difficulté de fubfifler dans^ 
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les marches & dans le camp, n'eft 
pas Je feul obflacle qiii s'oppofe 
aux progrès des armées : le com- 
-m andem^nt en eft confié à des hom^ 
•mes fans expérience & fanscapacitd 
L'honneur de commander n excite 
^oint Tambition , & le titre de gc* 
-néral eft moins regardé comme une 
faveur qiise comme une difgraçe ., 
|)arce qu'on n'y voit que des daiv 
gers attachés.. 

L'arfenal des Siamois eft rempli d* 
de canops & de fufils que la rouille "^**** 
^•end inutiles ; ils y font amoncelés 
fans ordre, & jamais on ne fe don- 
iie la peine de les nettover. Us ont 
appris des Européens le fecret de 
Jia poudre; mais celle qu'ils fabri<- 
quent eft fans force , & ils font 
obligés d'en tirer d'Europe pour 
•la cfiafTe. Leurs forterefîes me font 
>que des parcs entourés de pieux d^ 
bois^ dans lefquels on fait des trous 
de diftance en diftance pour paffer 
la bouche du eanon. Ainfi les inon- 
dations & les rivières dont le pays 
^ coupé, fontles plus fjprmes bour 
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ievards qu'ils oppofent aux inva- 
fions étrangères. 

L'Etat a de grands officiers qui 
partagent Tadminiltration publi- 
t'Oberat. que, lis avoient auuefois un Obé- 
rât , dont les fondions & les pri- 
vilèges étoient à peu près les mê- 
mes que ceux de nos anciens Mài- 
, res du Palais, hes prérogatives at- 
tachées à cette dignité renldoient 
celui qui en étoit revêtu aulTi puif- 
fant que fon maître. La politique 
fit fiipprimer cette charge ; mais on 
ne prévit pas qu'un Prince du fang , 
par l'avantage de fa naiflance , étoit 
plus en état d'exécuter des projets 
ambitieux, qu'un particulier revêtu 
d'une autorité précaire. Quatre of- 
ficiers préfident aujourd'hui aux 
piaTchaai. deftinées publiques. Le Pia-Tchacri 
eft le chef du confeil d'Etat, Se a 
le département de toute la police 
du royaume. C'eft à ce tribunal que 
fe décident toutes les affaires des 

{provinces. Tous les gouverneurs 
ont obligés, de lui rendre compte 
de leur adminiflration; & les ordres 
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<s^ ne font point ïevêtus de fon 
iceau, n'exigent aucune obéiflancc. 

JLe premier miniftre appelé BoT" ^ . 
cabriy n'étoit autrefois que le der- *** 
nier en dignité. Ceft le pofte le 
plus ambitionné. Ses fondions ré- 
pondent à celles de JWini/lre' des 
affaires étrangères. Cefl lui qui 
perçoit tous les revenus du Roi , 
qui confiftent en impofîtîons fur 
les terres , fur les douanes & fur 
les denrées. Le Monarque poffede 
beaucoup de jardins & de terres 

2u'il fait cultiver par des efclaves. 
left dans fon tréfor qu'on verfe 
les amendes , les confiicadons , Se 
les préfens que lui font les premiers 
officiers de TEtat, pour 1 engager 
à laiflêr à leurs enfans une portion 
de leur héritage ; mais la plus grande 
fource des richeffes de ce Prince eft 
.dans le commerce , & Ton peut at 
-fûrer qu'il eft le plus riche com- 
merçant du monde. Lui feul a droit 
jde vendre Fivoire , le calain , le 
fajpêtre , le plomb , &c. EnjSn il 
siftrciêrvé le privilège exçlufif de 
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commercer avec les nations étran- 
gères, 
ria- Le Pia-Yomaraï a le départe- 

tomarai. -xnent de la juftice criminelle. C'eft 
à fon tribunal que font cités les 
meurtriers, & quiconaue a fait cou- 
ler le fang humain. C eft lui qui eft 
le dépofitaire des confifcations des 
terres , des maifons & des efclaves. 

Desptifons. Il préfide fur les prifons, qui of- 
frent à Siam le fpeftacle le plus at- 
tendriflant. Cerf là que gémit une 
infinité de miférables , auxquels on 
refufe. même la compaffion qu'on 
accorde dans d'autres pays aux 
animaux inutiles & mal-faifans. 
Ce n'eft point le gouvernement qui 
pourvoit à leur fubfiftance. On les 
voit errer par la ville enchaînés 
fept à fept enfemble; ils vont de 
porte en porte quêter leur fubfif- 
tance, & dévorés par la faim , ils 
raviflent fouvent ce qu'on leur re- 
fufe. Leur fort , pendant la nuit , 
eft encore plus rigoureux. On les 
enferme dans un grand cercle de 
pieux à double rang, couvert de 

feuillages. 
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SbuiHages. Tous ces criminels , ou- 
He les fers dont ils font chargés le 
jour y ont encore les pîeds retenus 
entré deux pièces daoeis, & leur 
i:ou pafTe dans une échelle de fix à 
fept pieds de long. Ceft ainfi que 
dans les momens defiinésau repos 
ils éprouvent un nouveau fuppucc. 
On les oblige «encore de crier toute 
la nuit tour-a-tour. . . • Moi y un tel^ 
de td endrou^ Je fais ici détenu pour 
tel crimes Se lorfque perfonne ne 
crie , ie geôlier qui eft de garde ^ 
vient les réveiHer à coups de bâ- 
ton. Xta puanteur^ les infeâes , la 
vermine redoiublent Thorreur de cet 
enfer anticipé : aufli les SianK)is re«- 
Çaj^dent-tls la prifon comme une 
image des denneures infernales. t)n 
voit à la porte ime idole dorée 
iju'onTCveie comme le juge redou* 
table des criminels après leur mort. 
£ile tieiit dans fes mains les chaî- 
nes dont on les .garroœ y & tous 
les inftnimens preTcrics par la loi 
pour exercer de jofles vengeances. 
Xres prifonniers qui oat le oonheuc^ 
Tome L £ 
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detre élargis , ne manquent jamais 
. d'aller lui rendre grâce de leur dé- 
livrance ; ils brûlent devaoL elle 
des boiigies en reconnoiffaocc de- 
fa proteâion, 
î»«- Le Pia - Pollotep veille fur les 

îouotcp. tçrries labourables , en tire les droits 
dûs au Roi , & a foin que tout foie 
bien cultivé. Tous les procès &r 
le partage des Jucceffions , font de 
fa compétence , & le domaine royal 
cft confié à fon adminiftration , 
ainfî que les corvées, qui faroiait 
un revenu confidérable, fi eiles 
ëtoient régie» aVec intégrité. Coni- 
me le Roi n'a pas befoin du tra- 
vail de tous fes fujets pendant fi:i 
mois , la plupart s'af&anckifleiit.de 
cette fervitude , en payant par mois 
▼ingtrquatre Evces de notre mcxi* 
noie ; d'autres moins riches, don^ 
nent du riz , du bois d'aigle, ou 
d'alôès,.des dents d'éléphant > ou 
des nids, d'oifeap. Si cette < percep^ 
tiôrr ^toit e^ade Ss fiddkvlfis tré^* 
fors du Bloî feroient bientôt rem- 
fiisi mais l'avidité des exaâeur^ 
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YÈitr^ le paiple fans enrichir le Mo«^ 
narque; c'eft fur -tout dans le^ 
douanes qu'il efl: le plus trompé , 
'Quoique la perception en foit très* 
cigoureufe. 

Parmi ies ^^nds officiers , on 
ji-en voit point dont les fondions 
répondent à celles de grand Clian- 
celier. Chaque Miniftre, dans fou i>ttft«««' 
département 5 a le droit de donntt 
àiQs ordres , où il applique un fceaa 
^e le Roî lui a donnée Le M.o«> 
narque en a un particulier, qu'il ne 
confie à perfonne; i\ repréfente un 
<lragon volant; Se fur celui des au* 
très officiers font tracées différent 
tes £^es avec de Tencre rou^e. 
La plupart des fceaux font gardés 
dans le palais du Roi par un offi^- 
cier chargé de prévenir tcms let 
abus qu'on pourroit en faire. Mais 
malgré toutes ces précautions, on 
voit fouvent des ordres revêtus du 
iceau 9 fans que les officiei^s chargée 
de l'appofer en aient connoiffance, 
il-'dvance^ comme dans tous iet 

Eij 
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autres pays , trompe la prévoyance 
-des réglemens les plos fages. 
La vénalité des charges y eft 
condamnée par la loi ; Se Ton y 
paroit convaincu que l'homme le 
plus opulent n'eft pas le plus ca- 

Sable d'exercer un grand emploi: 
■ous ceux qui font c'onftitués en 
dignité n'çn retirent aucun fahpre : 
les fuffrages de la patrie , & la fa-* 
dsfadion du Monarque , font les 
&ules récompenfes de l'homme pu» 
blic. Le Roi gratifie quelquefois de 
boëtes. d'or > d'éléphans , de buf- 
fles , d'armes., de terres & d'efcla* 
ves , qu'il repiend lorfque l'officier 
ed convaincu dé prévarication 
dans fes fonâions. 

Il ne faut pas croire que malgré 
ce fafte de défintéreflfement , ces 
miniflres foient inacceflîbles à la 
corruption. Exadeurs avares, ils 
gbufent quelquefois de leur pou- 
voir pour piller avec impunité. Lç 
piagiftrat qu'on punit pour avoir 
fç{^4 de rendrç la juftiçg , n'ed jib 
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jfïzîs recheilché pont avoir eu la 
baiïeSé d^extorquer des préfens : 
tous s'engagent par des fermens à 
remplir fcrupuleufement leurs de* 
voirs. On leur fait boire une cer- 
taine Quantité d'eau ; & pendant 
qu'ils 1 avalent , un Talapoin pro- 
nonce des imprécations contre les 
infraâeurs de leurs engagemens. 

Les Gouverneurs néréditaires 
portent le titre de Seigneur de la 
province foqmife à leur adminis- 
tration. Les Rois ont tenté plu- 
(îeurs foisjde reftreindre leur pou- 
voir , en leur fubftituant des. Gou- 
verneurs par commiffion j mais 
leurs tentatives. n'ont point eu un 
plein fuccès. Il fefte encore plu- 
Seurs de ces Gouverneurs hérédi- 
taires , qui s'arrogent un pouvoir 
indépendant dans leurs provinces; 
& moins fujets que rivaux de leur 
ïïxaître, ils exigent des droits fur 
tous les vaffeaux. On eft obligé à 
Tennafferim, & fur -tout fur les 
frontières 3 de leur payer huit pour 

Eiij 



y Google 



roa 



Hl STOîKï 



:cent. L'étranger n'eft pas te fiml 
qui foit accable de leurs exadions» 
Les peuples gémiflbnt également 
fous le joug de ces tyrans fubalr 
l€xnes« 
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CHAPITRE- V. 

De la Légijlation civile & crimnelU» 

IL n'y a point de peuple qui ait 
une aulli grande idée de fa lé*- 
giiladon que les Siamois; 6c quand 
ils caradérifent. les nations d'Eu^ 
rope , ils ont coutume de dire : s» Le 
François eft bon pour la guerre, 
'Anglois pour la mer , THol- 
andois pour le commerce ; mais 
>^ tous nous font inférieurs dans le 
i> grand art de gouverner. 

L'idée avantageufe qu'ils ont de 
leur police , n'eft qu'un préjugé 
d'éducation. Ce royaume a jplu- dc» vîcw 
fleurs vices inhérens à fa conftitu- ^"^^1°^*"' 
tion. La dignité de grand Prince 
eft une fource lenaiflante de trou* 
bks & de confufion. Celui qui en 
eft revêtu eft l'héritier préfomptif 
de la couronne , foit qu'il foit fils 
ou frère du Monarque régnant. Son 
autorité trop étendue peut cavifer 
â ciiaque infta^t une révolution 

E iv É.. 
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dtans l'Etat. Son palais eu ime (ot^ 
tereffe garnie de canons* Tous ceiuc 
qui font confacrés à fon fervice 
ne reçoivent des ordres que de lui. 
ïl décide à fon gré de leur for- 
tune; mais ik n?a aircuH' drois fur 
leur vie. Son pouvoir eft plus reC- 
peâé qat celui du Monarque , 
parce qu'étant dtûmé à. être un 
jour le maiti» , il- pourra alors ré-- 
€ompenfer& punir. Les yeux con»- 
templent avec plus de complai»- 
fance Faftre naiffant , que celui 
dont b clarté eft prête à s éteindre. 
Soit que le Koi aille à la chaife , ou 
que fcs afËdres l'obligent de s'éloi- 
gnpi de la c^itale , c'eft le grand 
Prince , en ion abfènce , qui eft 
chargé de Tadminirtration publi- 
que; tous fes ordres, font exécuter 
auffi religieuferaentque s'ils étoient 
émanés du trône. (Je partage du 
pouvoir luprême ouvre la porte à 
de grands abus ;• & tout Etat où ii 
y a deux puiffanees rivales , eft ap* 
puydfur des fondemens incertains;' 
& chancelant. La juilice eft néqe^ 
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Êdtement mal adminiftrée chez les 
peuples Aiîatiques y où les defpotes 
iè repofent de ce foin fur des fu- 
balternes intéreffés à lui déguîfer 
la vérité; & trop fouvent cts Mo- 
naroues indolens règlent leur choix 
fur le goût d'une femme favorite , 
qui élevé aux dignités le plus ai- 
mable, & rarement le plus digne* 

Les Siamois n*ont pomt JécoFes 
où Ton enfeigne le droit public 
Les grands of&iers s'înftruifent de 
leurs devoirs dans l'exercice de 
leurs emplois ; & lorfou'on les élevé 
à une dîgm^té , on înlere dans leurs 
fjatentes la lifîe de leurs obliga- 
tions- C'eft aînfî qu'on leur fait 
cormoîue Fétendue & les bornes 
die leur devoir. On fent que le fé- 
giflateur n'ayant pu prévoir tous 
fcs cas^ le miniflire de fa loi peut 
y donner des interprétations arBi- 
tralies^ & fe vendre àqui jàii mieux 
Je payer. 

Le Monarque donne chaque Jour 
deux audiences. Celle du matin ^ "^^^ 
<iu£ efl la grande ^ diire deux ou , ^ 
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trois heures : il eft fort exaft à ^j 
trouver, accompagné des officiers 
ûui ont fa confiance. Ceft là qu'oa 
tait le rapport de toutes les afFai- 
res litigieufes du royaume ; & le 
dernier des citoyens a le privilège 
de comparoître a ce tribunal. Tous 
les placets préfentés aux Minières 
lui font fidèlement remis ; & fi Von 
avoir là témérité d'en fouflraire 
quelqu'un , le prévaricateur feroit 
ievérement puni de fon infidélité* 
Ceft dans ces audiences qu'il con- 
firme les arrêts de mon prononcés 
dans les tribunaux inférieurs con- 
tre les coupables ; & perfonne n'eft 
exécuté qu'après qu'il en a pro-^ 
Doncé Tarrêt. 

Quand les affaires font embar- 
raif^ntes ^ & qu'il craint , en pro- 
nonçant , de fe charger de la haine 
{)ubfîque , il ordonne de confultèt 
a loi , pou* connoître ce quelle 
prefçrît fur la queflion agitée. Sîx 
Cramas & autant de Siamois , qui 
font les dépofitaîres des loix, y 
cherchent un cas femblabXe a cehu 
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^tfon doit juger ; & en confé- 
quence des anciens ufages , pro- 
nonct conformément à la loi : mais 
moins févere qu'elle , il adoucit tou- 
jours la peine du coupable. C'eft 
aind que le defpote fe dépouillant 
de fon pouvoir, n'td plus Que le 
minière de Jaioi, qui /êul aofout 
jou punir. 

Dans chaque tribunal , il n'y a 
<ju'un Magiftrat qui préfide à la dif- 
tribution de la juftice ; mais avant 
de juger , il lui eft prefcrit de con- 
fulter plufieurs officiers verfés dans 
la connoiffance des loix : fa vigi- 
lance ne s'étend pas feulement lur 
la police du citoyen pacifique ; wiit 
ie militaire eft de fon reflbrt: ceft 
ainli que miniftre de la loi & dé- 
fofitaire de la force , il fe fouftrait 
quelquefois ' à Tobéiflance de fon 
Roi, de écàbiit une dominati(M in^ 
dépendante. * 

Le droit public eft confîgné dan$ 
trois livres , qui renferment bs an-^ 
ciennes conftitîUtîons dé TEtat ; te 
premier contient «Uô le^ devH2>iiâ 
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4es officiers , & indiaue les limi- 
tes; de leur pouvoir;- U fécond: eft 
un. recueil d^s anciennes confiicuï- 
tions qu-on. confulte dans, les quef*- 
ùons épineufes ; le troifiéme renr 
fermeles réglemens des derniers 
Rois , & tout ce qui a été pratiqué 
4ans les premiers temps.a force de 
foi, Ceft ainfî que les aBus font 
confacr é^ par leur : anôcjuité*. 
. L!on inflige des châtîmens à ce- 
lui quî'perd un procès civil:, parce 
<}u'on: luppofe qu'il n'a intenté une 
aftion que pour envahir par arti^ 
ficé les poffeffions de fon adver* 
faire. Les tribunaux HÉ^cetentifTentr 
f amajs de la voix infidieufe des 
orateurs, malheureufement habiles: 
pour cacher la* difformité- du men- 
Ibnge fous lès livrées de la vérités 
Tout s'y difcute par écrit , & les 
laifons doivent OT^expofées avec, 
candeur & iimplicité. Le deman* 
deur préfeme âne requête- au Bx>i^ 
eu-au Miniftre qui préfide a l'exa- 
men dusr foà affaire.» & l'on a foia 
tf eacon^tes xfms, m. mots & imiï£X 
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les Bjgncs pour prévenir toute aî- 
téradon. Ôa ne doinrieninoncef 
eue de viai , & qu'on ne foit en 
état de pcouver. 6 n*y a point de 
pays au monde où la mauvaife foi 
foit fi féconde en reffources* On y 
trouve des hommes , blanchis dans 
Ja chicane, qui ojK la dextérité de 
donner aux affaires ka plus dé^ 
criées une tournure favorable : ils 
ie font largement payer de kus 
adrefle à défigurer h vérité. 

Dès que la requête eft préfentée,. 
©Il ordonne l'inftruftion du pro** 
ces , & Tacôifé eft obligé de ré- 
pondre. Les parties font affujetties: 
d donner une caution y. & celui qui, 
craint que fea adverfaire n'em> 
prunte ^artifice de quelque chica- 
neur y peut l'obliger de demeure» 
jour & nuit dans la fallc où Ton- 
Knd la juftiee;.d-y manger i& d'y 
dormir; jufqu'à 1% définitions de lai 
«uerelle ? mais il eft- obligé de fet 
foumettre à l'obligation qu'il- im- 
pofe : cet ufage doit couper larat^ 
^msi à bien des chicanes^. 
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Le premier foin du juge eft (Texîr 
ger fon falaîre, & de faire payer Je 
travail de fon fec^rétaire ; par ce 
moyen , il n'a plus d'intérêt de traî- 
ner l'affaire en longueur. Au con» 
traire, plus il eft prompt à la ter- 
miner y plus il abrège ion travaiL 
Au jour affigné , les parties corn- 
paroiflent; & avant d'écouter leurs 
Jraifons , le juge les invite à un ac* 
commodément: rarement fon élo. 

Suence eft affez perfuafive pour diC- 
per leur humeur litigieufe. Quand 
l'accufeteur a formé fa demande , 
& que Taccufé a fait fes réponfes , 
le juge les interroge , Se ils doivent 
.répondre avec netteté & précifion. 
on doit fimplement dire , cela efl 
vrai y cela eji fdïix ; je le fais y ou/e 
Vignore, Il eft certains cas extraor- 
dinaires où le père peut répondre 
pour le fils , & le fils pour le père ; 
l'oncle pour le neveu , & TépOiiK 
pour fa femme. Le laconifmequ^ani 
exige dans les réponfes a de grands 
abus; il arrive fouvent qu'une par- 
tie de rinterrôjatïon eft vraie 3, • fit 
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Vautre fauflfe ; & comme la rcponfe 
doit être ou abfolument négative , 

• ou abfolument affirmative , le plai- 
deur qui a la meilleure caufe pro- 
nonce Quelquefoiscontre lui-même. 

On fait fouvent entendre des té- 
moins y & rarement les témoigna- 
^ges font faux; fur -tout lorfqu'on 
a la précaution de faire prêter fer- 
ment aux témoins^ félon les ufagcs 
confacrés. On leur fait lire la for- 
mule du ferment ; car fi le juge 
veut la lire lui - même , le témoia 
' ne fe croit point engagé à dire la 
' vérité: la formule en eft affez Ion-» 
gue. La loi ordonne que les Chré- 
tiens fe prêtent à la porte de leurs 
tcmpks , & les Mahométans à la 
porte de leurs mofquées , & dans 
les termes qui font en ufage parmi 
eux. 

Quand les témoins ont été en- 
tendus, éc <Hie les inftrudions font 

• achevées , Iç juge appelle les par- 
' ties, qu'il exhorte une feconde fois 

à s'accommo^r; & lorfqu'elïes s'(>- 
^piniâtrent à demander une déci- 
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fion, on pianonce la fentence. 0|t 
peut appeler de ce tribunal au Mi- 
niflre qui a le département de la 
province , & au JV^narque lui-mç- 
me , qui adoucit toujours la rijguei^r 
de la fentence ; mais ce n'eit qua 
dans des cas importans qu'on ob- 
tient le privilège d eue jugé par le 
Roi 

La juAice veille fans cefTe à lat 
pureté des moeurs ; & Its f oiblefles 
tolérées chez les peuples policés j 
& fouvent ennoblies par d:illuftres: 
exemples, y font punies comme les 
. crimes. Les Seux pubËcs y font fé« 
. verement profcrits ; & la loi or- 
donne la oeAruâion des maifons 
qui fervent à ht psoftitution. Qn- 
Jû'y voit point de cts femmes ef- 
frontées qui font un trafic public 
de leurs charmes , St qui provo- 
quent dans, les places publiques 1» 
jeunefFe imprudente ^ou le vieillasd- 
Wanchï dans la débauche. LoeC* 
qu'une femme impudique, eft con- 
vaincue de proftitution , on lapro-- 
: «eue ^toutç pue daps la ville j, £014^ 
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corps eft parfcmé de taches bfao- 
ches; on porte devant elle une clo-^' 
eAe pour avertir h public àts dé- 
fordres de fa yie , & pour en inf- 
pirer Fhorreur à celles qui auroient 
du penchant à Fimiter, Ce n*e/ï pas 
qu'il n'y ait des débauches fecret- 
tes; & quiconque eft aflcr riche 
pour entretenir une femme , n'eft 
jamais inquiété par la loi, quî,re- 
garde ce concubinage comme une 
imion conjugale que les deux^ar- 
ûes peuvent rompre à leur gré. 

Les Siamois , doux & humains 
dans le commerce ordinaire de la 
vie , deviennent cruels & féroces 
envers^ ceux qu'ifs condamnent à 
mort. Le crime d'irréligion eft puni 
par un fuppfice qui fait frémir rhu- 
manité. On prépare une forge com- 
me pour échauflfer du fer j le vifage 
du profanateur eft appuyé fur le 
foyer , fa tête fur les charbons ; qui 
ne font point encore allumés ; tout 
foh corps eft attaché par des chaî- 
nes qui Fempêchent de remuer., 
Quané k î«ge a donné fe fignal^^ 
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on fait jouçr deux foufitets, qui cm- 
brafent ce charbon ^ jppur confumcr 
peu à peu la tête du criminel. 

Le fupplice dont on punh les 
affaffins infpire de Thorreiar aux 

{)lus infenfibles. On fait coucher 
e coupable fur le ventre , & aprè$ 
lavoir bien lié , on lui &it entrer 
à coups de maiTiie un pieu de bois 
dans le fondement , & on le cbaife 
jufqu'à ce qu'il refforte par Tetto- 
mac ou par les épaules; enfuite 
on drefle ce pieu , & on le plante 
'dans la terre. Il arrive fouvent que 
le patient meurt dans le fupplice ; 
' mais aufli ce pieu paiTe querque- 

fois dans le corps fans oiFenfer les 
parties nobles ; Se alors le mal- 
neureux éprouve pendant pluiîeurs 
heures les tourmens les plus hor- 
ïibles. 

. Les moyens faciles de fub(îflet 
y font regarder le vol comme le 

()lus affreux des crimes , & comme 
a marque d'une ame vile & flétrie. 
Du larcin. Ainfi quiconque eft convaincu de 
larcin 2 eil auili*tôt abandonné de 
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Ta famille & de fes amis , parce 
<]u^on rougît d'appartenir à l'en 
nemi commun de la fociétc. Cette 
averfion pour le vol eft pouflfée 
jufc^u'au fcrupule minutieux. Ceux 
qui fe piquent d'une vertu exade 
& rigide > ne ramaflènt jamais les 
cho/es perdues. Il fêmble qu'ils aient 
adiopté cette maxime de Platon : 
Ce ^«€ m n<is pas mis qudqitepart^ 
ne l m eu point. 

Quand les fautes ne font point 
aflez graves pour mériter la mort , 
ou ^ue le Roi veut faire grâce de 
la vie , le coupable eft condamné 
à couper Therbe pour les éléphans. 
JjCs enfans font enveloppés dans 
la condamnation de leurjpere; & 
après Qu'ils ont fourni la tache qui 
leur eft prefcrite , ils emploient le 
temps qui leur refte à gagner leur 
vie. Les grands officiers convain- 
cus de malverfation , font ordinai- 
rement condamnés à ce châtiment^ 
oui eft plus dur pour eux que pour 
Jhomme vulgaire , qui n'a jamais 
^^UM tâche à fournijî au lieu qu'uù 
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grand condamné à cette peine , eft 
obligé de pourvoir à la lubfiftance 
de plufieurs éléphans ; & comme il 
paye chèrement des mercenaires 
pour couper l'herbe, cette dépenfe 
cpuife les richeffes qu'il a accumu- 
lées par les exaftions dont on le 
punit ; & s'il ne remplit point fa 
tâche , on le frappe de verges jxïC- 
Wà ce que fa peau fe détache de 
les os. 

Il eft un autre châtiment qui 
ne peut être infligé que par un or- 
dre exprès du Monarque : il coft- 
fille en plufieurs inciuons qu'on 
fait à la tête , & le nombre en eft 
toujours marqué» Dès que le cou- 
jpable s'eft mis à genoux , on lui 
coupe les cheveux , ce qui eft le 

J>lus grand des opprobres ; enfuite 
'exécuteur prencl un coutelas , & 
fait autant, d'ineifionç que le Roi 
en OKionne. 1^0 cximinels condanv 
nésamortfbnf^Mnenés, chargés 
de fers, autour dç la ville dans un 
bateau , où un J^ômme frappe de 
temps en teipps fm une plaque dft 
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tuivte^enfuite il annonce à haute 
voix pourquoi le coupable eft con« 
damné; ce qui tient lieu de la fen- 
tence qu'on crie parmi nous* 

Ceux qu'on punit fans leur in* 
iiger la peine de mort, font ex* 
pofés dans le marché aux yeux du 
public ; c'eft à peu près la même 
peine que le pilori en France. Les 
frais de la juftice font fi ruineux y 
que les châttmens dont on ne meurt 
pas , épuifênt la fortune de ceux 
qui les ont foufferts. Il n'eft point 
de coup qui ne coûte au moins 
quarante ibus , tins compter ce que 
1 on donne à Texécuteur pour len-» 

fager à tempéjer la violence de 
>o bras. Les piqûres fur la tçte 
font les plus chères ; chacune pave 
huit; livres de d|roit dans toutes le^ 
procédures , foit civiles ou crimi- 
nelles. Au défaut de preuves écrite 
c^u teft'mioniales , on a recours aux 
épreuves du feu ou de Teau ; mai$ 
il n'y a jamais que Taccufé qui le« 
fybiUt : & quand dans Tépreuvcr 
dp &\;l il fort fans avoir les piçd« 
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brûlés, il eft aufli-tôt abfous. Oa 
cteufe une foffe large de deux pieds , 
& longue de huit ; on plante aux 
deux extrémités des piquets de dif» 
tance en diftance pour ibutenir une 
corde à hauteur d'appui. Il eft dé* 
fendu à celui qui doit fiibir Té- 
preuve de marcher pendant plu* 
lîeurs jours , afin que les pieds 
amollis reçoivent plus facilement 
Timpreffion du feu. Au Jour mar* 
que , on remplit cette fofle de char- 
bons ardens, & Taccufé marche* 
trois fois deffus; après quoi an le 
reconduit à la faiïe de juftice, où 
fes pieds font examinés ; & s'il ne 
iè trouve aucune brûlure , il eft 
renvoyé triomphant. Lits Siamois 
font perfuadés que ce moyen eft 
infaillible jpour difcerner l'innocent 
du coupable. 

L'épreuve de Peau n'eft pas fi 
rigoureufe. L'accufateur & raccu(e> 
y font également fournis. On plante 
dans la rivière deux colonnes dif* 
tantes Tune de Tautre de &x à fept 
piedsi lies deux champions fe lau^ 
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fënt glMfer chacun du haut de leur 
colonne au fond de l'eau ; & celui 

3ui y relie le plus long-temps , eft 
éclaré innocent; car, dilent les 
Siamoi^, les diables tourmentent 
fous Teavi le coupable , ce oui Tin- 
vite à s'élever fur lafuperncie; au 
lieu que Tautre qui n'a rien à re- 
douter de cet ennemi , ne doit point 
avoir le même empreiTement de re- 
paroître. 

H eft encore une autre épreuve 
où les Prêtres préfident. Ils don- 
nent au délateur & à l'accufé des 
pilules qui les provoquent au vo- 
miffément; & celui qui les rend le 
dernier , eft cenfé innocent. Cette 
épreuve eft accompagnée de beau- 
coup de cérémonies fuperftitieu- 
fes, pendant lefquelles leTaJapoin 
prononce des imprécations contre 
le prévaricateur. Ceft pour fe mé- 
nager une reflburce dans le crime ^ 
que tous les Siamois *, dès leur plus 
tendre jeuneffe, fe familiarifent avec 
le feu , dont le poids du corps di- 
minue J'adion , fur-tout chez des 
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peuples dont la plante des pîedff 
eft endurcie par Thabitude de mar- 
cher les pieds nuds. 

La légiQation , pour prévenir les 
crimes , a impofé plulîeujre obli- 
gations qui confondent rinnocent 
xoî fîg©«- avec le coupable. Quand on trouve 
^ ■ un cadavre, on étend des cordes 
de cent toifes en cent toifes dans 
les lieux où Taflaflinat a été coqi- 
mis. Tous les habitans renfermés 
dans cette enceinte , payent une 
amende proportionnée à la proxi^ 
mité du lieu du délit. Cette loi , 
qui a Tes abus , a aufTi fes avanta- 
ges. Les citoyens veillent à leur dé- 
tenfe réciproque , & les routes font 
^plus fûres. Le vol que plufieurs na- 
tions puniflènt de mort, eA réparé 
en payant le double de ce qui a 
été pfris , & le juge enueen partage 
de la xeftitutîon. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VI. 

Ves amujimens & desJpeSades^ 

Es exercices du corps font re- i>« 
gardés chez les Siamois coin- ^JJ,;^*^ 
»ae des fatigues qui ne conviennent 
qu'à des efclaves , & non comme 
un moyen de donner au corps de$ 
grâces^ & aux membres delà flexi^ 
bilité. L'art de dreffer un cheval 
eft abfoiument ignoré. Tous les 
Siamois marchent avec peine y & 
leurs jarrets font toujours engouis? 
dis , parce qu'ils font dans l'habi* 
tude dé les tenir plies; & s'ils vont 
dans leurs jardins , c'eft moins pour 
s*y promener que pour y i-cijpiret 
le parfum des, fleurs, & la fraîcneur 
des eaux. Cette inertie où ils fe 
condamnent, devroitêtre le germe - 
d'une infinité de maladies; mais la 
chaleur du climat caufe aiTez de 
diffipation pour exterminer les hu- 
: nieurs vicîeufes. Par une contradic- 
tion /înguliere, <:es hommes croii^ 
TomcL JE 



y Google 



jtàfTant dafis une éternôUe-insM^ion^ 
font auffi infatigables qu'adroits à 
manier la rame , qui éptrife les for- 
ces Jes peuples \es plus xobuiles. 

Il eft furprenant que dans toute 
rinde iienfsnce ait k^ mêmes amu^ 
fénrens qu'en Europe* Ori a peiné 
à coiicevaix commerrt des jeux qtâ 
ne facrt point infpkés par ki ^na^ 
ture , ont été ^établis chez <ie5 fest* 
pies qui n'om jamais eu >de rela<- 
' tion entr'euK, Les eafam de Paris, 
comme cemc de Sism ^ s'amufew 
mx jeux des barres , deda toiipie & 
eu ballon. Leceif-vcdanteft un di- 
veniflèment que tous les Rois de 
i'fode procurent à ieacs Aijbds. On 

Îr anache des fencemes , qm hviU 
ent au mflieu xlex icénèbr^ , & 
cette ctaité fuppiée à lUtblence an 
flambeau du monde. On y attache 
une pièce d'onr jqat ie paipte s'em^ 
pre(te de faiiîx iorfque ta corde 
vient à fc rompre. Cetamufcmdnt 
paroît fi noble, qu'rl n'y a que les 
-premiers officiers qui raient le drok 
'd'çn tenir fe cordaa. ■ 
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-* O pays a des fpeâacles âc des 
dvertm«mens qui lui font conn 
jnutts avec toutes les nattons éclai» 
•rées du flambeau des arts. Quoi** 
<|ue la nature ait refufé aux Sia- 
tnois . Toigtoe d'oine voix agréa- 
ble^ le cluint eft leur paflion dù^ 
tuinaote; & xiepuis Torigine de 
•leurTnotnatcbie^ l&s audiences mie 
le MoBajD^ie donne aux Ambalia^ 
«deurs , ife .paient en xrhantant. Dans 
les^fétes nouvëlies, tout retentit de 
ohanfons déjà connues , ou d'im** 
^promptus, qui font des armes dont 
ie fervent les Auteurs pour livrer 
îcfes cCMûiais d'efptit. Ils ne fe ren- 
dent au temple qu'en chantant. 
Toutiâs les fois qu'us fe jpromenent 
•dans buts ballons , les nommes âc 
Les femmes mêlent leur voix , âc 
-forment iin concert qui infpire une 
gaieté naïve. Les Européens y 
premtent beaucoi^ de plaifir. lus 
.n'ont nltremblemens ni oadences. 
X'ufage de lanote leur eft inconnu ; 
^ils chantent fans prrincipe & fans 
méthode. CeuK qui fe promenepj 
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^an$ des ballons, attaquent par 
des couplets tous les paffans , qui 
ne manquent jamais de répliqueir 
Sut le même ton. Dans la cétémo'- 
nie où ils lavent leurs idoles , plur 
iieurs familles fe raffemblent , & fe 
xendent en chantant à la pagode; 
tous forment un concen pendant 
tout le tempis que dure la cérér 
oionie i & c'efl encore en chanfanc 
^ûu'ils retournent dans leurs maij- 
ions. Enfin cette paflion impérieuse 
e(l fi générale , que les premiers 
Miflionnaires mirent en chanfon^ 
latines les régies du rudiment , pour 
mieu;ic les graver dans la mémoire 
de leurs cufciples , & ce moyen 
eut le plus heureux fiiccès. Ils ont 
^des pipçes de mufique qu'ils chanr 
jcent en plufieurs parties , & qu'ils 
(exécutent avec la plus grande prè- 
cifion : les femmes font quelque- 
fpi§ la baffe. Ces fortes de concerts 
^puroiçnt leur agrément, fi leurs 
jjçiftrumens rauques & difcordans 
pg rendoient des fons trop forts, 
gyi prpublepi Tharmppiç^ 
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' Xcs cnfans bondiffënt de joie 9 
^uand ils entendent le bruit du 
tâulbour ou le fon du hautbois^; 
ils ont une éfpeGe de violon & dt 
bafle de viole qtf ik défigurent pour 
les rendre plus aigres. Leurs ti<>- 
lons font a ttcis cordes , & leurs 
hautbois font bieri éloignés de la 
douceur des nôtres. Le crocodile 
eft un morceau de bois creufc / âc 
fur le dds diïquel il y a^ de$ cordes 
^ui rendent le même fcm que notre 
pfaltérion. Ils ont deux eipeces de 
tambours qui reffemblent affez à 
iK)s tambours de bafque y & ils frap- 
pent for des bâffids de cuivre, qui 
font plus bruyans qu'harmonieux. 
n n'y ajpôint de maître Luthier ; 
chacun fait fes inftmmens fuivant 
fon goût ; la fouplefle naturelle de 
leurs doigts les rend bientôt ha- 
biles dans Fart de ^en fervir. 

L'orgue eft l'înftrumenr favoîî 9 
parce que c^eft celui qjw fait le plus 
de bruit; & pour avoir le plaifir 
de Tentendre , ils fe rendent aviBC. 
cnjpreflèment dans Téglife des Ghrét 
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jiens. HufieûTs, p^ la feuk^htbî- 
ttudc de Tentendre , ont appris fax^ 
fïiàître Taut de le tDudier. Tou^ 
les iftftaimens d'Europe afiedeitt 
irgf éablement leilr organe ; mais le 
plus bruyant obtient toujours la 
«référence : tels font les hautbois* 
ïes tambours,, les trompetciK & les 
^es. Tous, tes ittftrimaœs où Ton 
j^ueplufiôucs parties , ne fbot point 
idd) leur ffOÛt,;j^afce qtfils ii'ai- 
inentpasb difficile; aimî ils affec- 
tent urte îndiffei^nce dédaigneuii 
pour le claveffm^ là: harpe, Scck 
La paflion des Siamois» pour* le 
fchant, doit feur infpirer dui goût 

Cour les repréfem«atJ€)ns théâtraJesk 
^ow les arts agréables font liéx 
par une chaîae qui les attache en- 
Du lemble. Quoique le Ibedacle foit 
«caacic, £qj,j fréquenté , la profeflion de co- 
médien n^en eft pas moins igno- 
\>\t & abje%: quiconque Fa exer- 
cée , ^ft flétri' par la loi. Elle im- 
prime une tache indélébile que Té- 
clat des richefles ou de la faveur ne 
pieut dégiùfer. Âinfi l'ctn Yok ijuft 
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t^anadîême prononcé parmi nous 
ftr cette profeflion , ti'eft point di- 
rige par un préjugé national , puif- 
^ue le Grec & h Barbare y atta- 
chent également une idée d'op* 
jprobre. Les femmes ne montent ja- 
Hiaffi-for le théâtre; ce fonrles hom- 
mes mi jouent leurs rôles : on croi^ 
K)ic bîeflèr la décence de leur fexe , 
fi on 1» e&pofeit atix regards du 

rublîe. Leuf s. tragédies ne font que 
eîejpofition des fais , ou plutôt des 
£»bles eonfacrées par la crédulité 
àa vulgaire. Leara comédies font 
fe eenfiire*des niœurs & le tableau 
ife»>riëiciiles, & Kony^cenfureavet 
impunitélesmalverlâtioqs desBbnr- 
mes eii ç^Iace , qui' trrennent le parti 
rfen rîrè comme les autres. L'on 
interdît atne femmes la. profeflîon 
êa théâtf e«; & par imc contradic- 
tion qn'bn' ne peut -expfiqoer , il -^ 
a des dan&ufe»'dé proreffion , aux- ï>«« 
quelles la M n-imprimeaiacuneflér ^''''^''''^^*- 
triflwe; <3^oiqu-elfes ne foîent p^is 
aui&mulriplîiées a SiaTni:jtie çarmî 
te aiiCfes nations ttes* lAoes-y ri n'i 

Fiv 
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a point de gouverneurs & de grande 
officiers qui n'en aient à leurs ga- 
ges ; & toutes les fois qu'ils don-, 
nent une fête , ils ne manquent pas 
de faire briUer leurs talens pour 
engager les étrangers à leur faire 
un préfent. On a inventé depuis 
auelques années une danfê qui eil 
fort acaieillLé : elle efl exécutée pax 
une troupe de jeunes :gens de dix 
^ douze ans , oui forment un rond» 
Se dont tous les mouvemens font 
dirigés par le fon des inftrumens. 
On leur attache aux cuiiTes des ai- 
Jesj & ils portent ,fur le derrière 
une queue ce coq, qui font autant 
de fymboles de leur agilité. 

Les ballets font compofés de plu<- 
fieurs entrées. Les danfeurs tou- 
jours mafqués repréfentent ou un 
combat ou une chaffej. plus leurs 
pofHires font extravagantt^s , plus 
ils font applaudis. Qu^and la danfe 
eft une image de la guerre y tous 
les aâeurs font armés y Se ces hom- 
mes fans courage infpirent l'effroi 
par leurs contoriîoas. Toutes le$ 
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fols qu'on brûle le corps cTun mi- 
niftre & d'un grand, on drefle un 
théâtre fur le bord de Feau , ou 
les aâeurs paroiiTent avec les ha- 
bits qui conviennent à leur rôle; 
& pendant trois jours ils ne Quit- 
tent point la fcène , depuis nuit 
heures du matin jufqu'à (êpt du 
foir. 

Les marionnettes , beaucoup plii^ .Des 
hardies que celles d'Europe, nei '""""' 
craignent point de fe montrer à Isa 
clarté du jour f pour éblouir pac 
leurs preftiges. Les cordes qui les 
font mouvoir font dans Fintérieuc 
de la figure , &««elui qui en dirige» 
fe^reflbrtseft cadié fois le théa-) 
tre : ainfi tout .favorife Filhifîoa*» 
Quand une famille s'affemble pour 
danfer , cliacun fe tient aflSs. On 
n'y voit point ces développement 
de bras profcrits par k: nature, ni 
ces mouvemens de pieds , qui font 
plutôt Fimage du^ déUre & de i» 
îureur , que Fexpreflion du fenti*- 
ment. Les bouffopneries les pltifi 
gproiïîères font teçues^^ awc .plaificy 
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îorfou'elles font mêlées d-obfcénP 
tés. Tous ces amufemens ne forrt 
pas fort difpendieux ; c'eft le Roi 
eu les grands qui en font la dé- 
penfe. Tous les gens graves s'abf- 
tiemient d'y boire & d'y manger j 
mais fi la tempérance préfide ^ns 
ces aflemblées y la licence des pro- 
pos eft bien capable d'altérer les 
mœurs* Les Siamois, n'ont point 
appris à rougir des^ paroles oofcè- 
nts : c'eft pourquoi fes Talapoins: 
ne paroinënt jamais dans ces fêtes y 

Jarce qtf étant confacrés au céli- 
at, ilsdoivent être plus réfervés, 
ft s'abftenir if ehtwidrc ' des ^ chofes 
oui jTourroîenc remplir leiîr cœur 
de feux impws; 

Gn y voir suffi des llitteurs , qui 
auTieu de l'ancien gantelet fe gar- 
itiffenttemain de cordes^. Lafcène 
eft rarementénfenglântée- Les ath- 
lète? ne combiattcnr <^i'à. coups de 
«oude (Xki de'pôîng: La/cmurfe des 
b/?Euft fupplééà oâte depchexMuix, 
fi fort goûtées ^hez'prlufieurs na- 
Ôonsv DetEX^ boeu& attelés à unç, 
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tîiattue s'élancent contre cfeux au- 
tres également attelés : on les inf- 
truit potir cet exercice. Les grands . 
Se les riches font des paris confi- 
dérabfes pour les boeufs qu'ik ont 
dreffés. 

La pafTion du jeu eft portée à 
Vexcès ; & lorfque cette fureur a en- 
glouti la fortune d'un Siamois , il 
vend juAîu'à fey fethmes ôcfts en- 
fans, Les échecs^ & le triflPrac font 
les jeux favoris ; mais on n'y joue 
point aux cartes. Les combats 'de 
coqs ^Wftt)X: la* multitude. Comme 
larêne eft toujours enfanglantée 

far la mon a un ^es champions , les 
rêues qui admeifeAt la métemp- 
fycofe prononcent des anathêmes 
contre cet amufement; & ils font 
dans une vive perfuafion que celui 
qui expofe fon coq à la mort , fera 
trappe de verges de fer dans fautre 
vie. 

Tous les peuples parcflcux ont oatat*»^ 
Thabimde de fumer. Cette reffource 
les fait tomber dans ime ivreffe qui 
Fvj 
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les débarrafle du poids de leur îrni'^ 
tilité. Les femmes de Siam font aufll 
livrées que les hommes à cette paf- 
lîon de rumer , & le plus fort taubac 
leur paroît toujours le plus délir 
deux.. 
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C H A P I T RE VIL 
Des Arts & des Scienca. 

L'Engoukdissembnt Al corp* 
des Siamois femble fe com- 
muniquer à leur eiprit; & comme 
îis craignent d'agir , ils évitent l'a 
Êitigue de penfer. Les arts y kn- 
guiSènt dans une éternelle enfance. 
Celui qui fait lire, écrire & calcu* 
fer, uuirpe le titre de favant. Ué* 
(kication abandonne Fefprità Per- 
xeur, 8l ne kii fournit aucunes ar* 
mes pour triompher du fophifme 
captieux & de Féloquence infidieu- 
fc. Eniîn on n y trouve point de 
maître dans le grand an de ra^ 
fonner. 

L^ Siamois ont une imagina- 
£on vive & facile; leurs objedions 
font juftes , Se leurs reparties fail- 
laiYtes. Leur e^it n'a befoir» cjue 
de culture; & fi la pareffe qu'inf- 
pire Je climat , n'étoit un obftacle 
à fon eflbr^ oa verroit balte 1© 
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flambeau dts am & des fçienOMt, 
dans un pays d'où Ton ne voit for- 
tic ^que ce foibks ctinceUes, Toiit 
Dciapaëfie. le monde y naîtpoëte; mai$ ceux 

3u'on décore de ce nom , Semblent 
omiuésf par une imitgiBadicm va- 
gabonde , qui ne connaît ni la dé- 
cence des. régies, ni le firein. de 
rart« Tous ks Orientaux vantés 
par la fickeHe de l'exprdfion;& des 
images , confondent l'outre avec 
le fublime^, & le bizarre extnura- 
gant leur plaît davantage que Tex- 
preflion naïve de la» nature^ L» 
Langue des Siamois n-étant^cxioit-t 
pofée que de mOknofyUabey & de? 
diphtongues roeatlielites , ne: dQir 
pas être, fort harmûiiieufe^ hmiis^ 
vers hiflbriques & moraux, em- 
pruntent toujours le fecours^de la. 
mu(]que»iqiit en^ftrstdifpaffc^tfieles 
taches', t 
DcTcio- . L'ék»quenet ptusica|>(îwque'iar 
*"*°!^*' poëfie,, a fek moins, de: pio^s* ;. 
& quoique cet art eshpioatis fcs 
■ couleurs de: HiniaginaRâonî, il eft 
t^ujpurst affu^eGci .à;dss, r^lest <pi^ 
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C^piîtrànt fes écarts. Les livres les 
plus dtimés par la beauté du ftyle^ 
ne xea&tment que des fenteitces 
coupées V Qpsn toutes, à la vérité 
loixr image. Les Talapoins filent 
Ur tesosf mcjfié , & rex|Jiqaent fim* 
ëkfnent auî peuple ^: âr comme leur 
bot n'efl que cFédairec refprit , ih 
ii'empjbîent ni ta. véhémence de 
la parole:,, ni le fécours des mou* 
Tsemens , pour fobjiigper Ôc atten* 
dîîr le coffur. Les- plaideurs^ n'em-* 
pmnmnr jamais l-oigaire des avo* 
eatr, qui pourtoient éblouir les ju^ 
gssrp^^ àes raiâmœmoisfpécieux , 
St prêter db^ armes m.i coupable 
pomtrromphexicirl^înnoeence. Ler 
eompfimens: de foaé^ y font fim-» 
pies;, &: tmipauf s? ks: mêmes. Le 
iraurtiâcir & le mi^aire fe fervent 
dissimcmes:tcrn3esv<5fe Ton n^u corn 
aoît pointée jargortchtortitlé que 
l-îgiiocanQe mmme À. meûiré qu'il 
s* éloigne de la nature. . 

iMt |ihîlo(©phte des Siamois ne 
^*ëll point élevée vers le Ciel pouar 
y conseaçkr . les globes fîûtuj;q 



y Google 



t$6 HlSTOIKB 

dans rimmenfîtéj c'eft fur la terf é 
Qu'ils Font tenue captive pour ta 
teire fervir à leurs befoins, & non 
pour fatisfaire une curiofité or- 
gueilleufe & flérxie* L'adronomie 
^ne leur a point fervi à perfedion- 
ner la naVigation; ils ne l-ont cul- 
uvée que pour tirer des horofco»^ 
pes ; & cette fcience defiinée à 
éclairer la marche des hommes er-* 
rans ilir le globe , les a précipités 
dans les ténèbres de- la fiiperiHâom 
Ce fiit du célèbre Caffini qu'ils ap- 
prirent à trouver par vai calcul Je 
lieu du foleil Se de la lune. S'ils 
étoient capables d'application , de 
fur-tout de fuivre le fil d'un long 
laifoimement, ils exœlleroientdans 
toutes les parties à&s mathémati- 
ques ; mais lèiu: imaginatitm trop 
vive , quoique nette , s'éteint aulït- 
tôt qu'elle eft allumée y. & rarement 
ils embraifent le principe & la cpn^ 
fcquence. 

L'arithmétique eft la fcîence la 
plus cultivée , parce qu'elle eft la 
plus utile à un peuple commerçante 
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Elle a dtx caraâeres , dont le zéro 
a la même figure & la même va- 
leur que ie nôtre. Ils fe fervent 
comme nous de^ la plume pour 
compter. L'habrtude de calculer 
kur fait rcfoûdre fur le champ les 
problêmes^ les plus difficiles ; mais 
ce qu'ils ne peuvent faifir dès le 
premier moment , ne neot être ex- 
pliqué à force de rénexion. Leur 
efprit pareflcux fe rebute , & refufe 
de fe replier fur le même objet. 
Ce vice eft inhérent à la trempe 
d'cfprit & de corps de tous les ha- 
bitans des pays chauds. 
. L'art de guérir rfcftfondé que ^f^^^ 
fur Texpérience. Les remèdes qui "* 
ont fauve un malade font regar- 
dés comme infaillibles pour guérir 
tous les autres. Toutes leurs re- 
cettes ne font que des traditions 
de leurs ancêtres, que chaque fa- 
mille conferve avec foin. On n*a 
point d'éçard aux dif^érens fymp- 
tômes, m aux difFérens tempéra- 
mw& On fait prix avec le méde* 
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cin , qui' s'engage à guérir le nia-' 
lade moyennant une certaine fosxi^ 
me, qu'ûfi eft difpenfé de lui payer 
s'il ne fétifiit pas. Sa réputation 
n'eft jamais compromife; à: quand 
le mal eft rebelle au& remèdes y la 
fupeiîftition efl ingénieufe à jufli- 
fier les métlîodes défeâueiÉfiea , âc 
Hon attribue la mort à hinuiûkaKe 
des maicfices. Cell de laB Cliiae 
qu'on tire les médecms les plus 
eftimcs. La tempérance, naturelle 
des Siamois fupplce à Tîncapacité 
des médedns, & à rin&ffifence dé 
leurs méthodes. Les maladies y. 
font auiS multipliées'; mais, elles 
ne font pas auiîi memtneres. L'ait 
dans les pays: marécageux y cau/ë 
beaucoup de fluxions ôc d'abcès» 
Toutes, lésinfirraités. prodoicestpat 
ks humeurs froidtes , y fimt? foxt 
tares. La petite vérole eft Irflkîau 
k plus terrible j & malgré fes ra- 
vages , on y^ dédaigne les bienfaits 
de Tinoculation. Les maladies eau- 
ftes par Tincontiiience y oitt été 
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jk>fi|; - temps inconnues : c'eft un 
^réiemt fiinefte qu'ils ont reçu des 
JÊoropéens corrapteuis» 

L^anammie & la chirurgie y font i>« l'anteo* 
^rt imparfaites. Qn emploie ies^^^,jî[^fç,^ 
■mains desr âirangeca poux les fai- 
^ées, les> tnipans: & routes les 
opéradonschfrur|^ales. Ils fè font 
un fcmpdô cefigienx d'ouvrir les 
i^adavrt^,. Se même le corps des 
aminattxL: il eft vrai que les Tala* 
.poins s'aflFranchilTent de ce foru- 
pilë ; & qu»sd on a biûié les corps ^ 
ils y cherchent oesq^ines pièces de 
idiair dontils^fefewcnt pourfaije 
des fortilegjss; 

M Éattidroit connoître b qualité 
du climat, pôun êoœ en; droit d*ap* 
prouvejp ou de cenforer feur mé*- 
ithode cteguérir.Leor première opé- 
zattoacdl de faice^fouler aux pieds 
le malade étendu paa: terre ;.parce 
Qu'ils font perfuadés quîen amol- 
liîhatlt corps:, rk donnent une iP 
iiie aux humeurs. viciées. Ils ufent 
de ce remède violent fur les fem- 
gacs enceintes , pour leur pjrocurét 
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mn accouchement moins laborieux» 
Us ont plufieurs pratiqués t^fitéts 
parmi nous , telles que la faignée, 
les vchtoufes , les fangfues , les pur- 

Îatifs, les minéraux & les fimples. 
out remède rafraîchiflant leur pa- 
roît meuruier , par la perfua(ion. 
où ils font cjue la chaleur eft on 
principe de vie. Ils profcrivent les 
bouillons de viande , parce qu'ils 
-relâchent trop TeftcMnac. Le ma- 
lade eft afiujetti à une diette fi ri- 
eoureufe, qu'un Européen qui ^y 
foumettroit feroît bientôt epuifé. 
Ils fe baignent dans la fièvre, de 
dans toutes les autres maladies. La 
chair de porc, fi dédaignée dans 
tout rOrient, eft d'un grand ufage 
-dans les convalefcences. Les Eu- 
ropéens leur ont appris les vertus 
du quinquina , & de plufieurs plan- 
tes & végétaux qu'ils emploient 
avec>fueces. 
De r« L'impofture y a introduit lïi chi- 
***^*^* mie ; mais cette fcience qui décou- 
vre les véritables richefTes de la 
laature; a'eft cultivée que. par dt$ 
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Iripons , qui mettent à contribu- 
ticKi Ja crédulité des imbécilles. 
Beaucoup de Siamois diiTipent leur 
fbitune dans la recherche fédui- 
fente de ia pierre philofophale. 

Les arts agréables y font igno- 
res , ou du moins ils y languifTent 
imparfaits & dédaignés. On n'y 
fabrique aucune étoTO de foie, La 
fimplicité de leurs moeurs Se leur 
averfion pour le luxe , les rendent 
indiôërens à tous ces ameublemens 
Se parures qui font Fobjet de nos 
complaifances. Leurs toiles de co«- 
ton ne font point fecherchées , 
parce que les couleurs en font fans 
«clat. 

Leur architedure eft groflîere, 
& les flancs qu'on voit dans leurs 
temples , font fans proportion & 
fans élégance. Quoiqu'ils poiTedent 
le fecret de faire de la brique , Se 
Kjue leur ciment foit excellent, leurs 
édifices s'^écroulent aufli-tôt qu'ils 
font élevés , parce qu'ils n'ont poijtjt 
l'habitude de creufer des fondement 
pour aâufiei leur mâçonnene; qui 
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|>ar là deviendroit fort fotide»* 1 
On n*y trouve poiat de peintres 
aflujettis aux régies de îart. On m 
•peint que des monftces & des ohî-' 
mères. La difficulté 'vaincue iexxc 
plaît , & ils ne uouiv^em ancim mé* 
rite à imiter la nmoK. £liisdes &- 
gures qu'ils tracent font bizarres , 
f>lus on £q)plaudit à Tadreffederar- 
tifte; & c'eft par des compofiûoflQS 
de famaide ifi'on ofbrpe k titK 
tle génie créateur. <^BQiqn^en .gé* 
nérai tous les arts n^ oifanteiu 
que des monftres , Toiféviene j 
produit des fchef$-<d'œuinres , & Tcm 
«n tire des ouweges xleiSHgcanes^ 
des pièces damafquinées, oui font 
iioimeur à Tindimne -At rastifle. 
Quoiqulls pofledent le rfbcict de 
fondre les métaux , de de les coolet 
dans des moules , ils n^cmploient 
Que du fer x:ru , & ils nbnt noinft 
i art de le façoimer dasis k torge. 
L'horlogerie impatÊûtein-ainventé 

aue des moyens incercsrns potar 
ivifer le ten^s; onji'y voitpoinÉ 
d'horloges à roues: c'eft oyecaqt 
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vafe ôè l'eau entre ;par un trou , 
qu 'On diftingue ies heures ; & cha- 
jguse â^is c^i'^elks feiucccdent^ des 
homn^es^ gagés frappent fur des 
f)dâins de cuivre , ipour avertir 
jtju'un nouveau tesraps fiiccede à 
ceiuî mil H'éft plus. 

Cw fur-tout à battre l'or, & à 
•le -réduire: en fmâlks très-minces , 
-que les Siamois é^nt éclater leur 
iniultrte. iie Roi Ja'ecrit jamais aux 
.autœs Souvecaîr^ ^e mi ces foi- 
tes de ieuilles* Us les appliquent fur 
J» âamies & fur leurs meubles les 
•pins iptécf&asL ^ fur la garde des fa- 
hiss de ies pxDttgiiards ; £c\ rœrl 
troxnpaé par les preftiges de l'art , 
•croit que tous ces ouvrants font 
KÏxxr mafTif. On y trDiîKve dliabil^ 
menuifiers , qui , fans employer le 
fer ni les doux, réufliflent parfai- 
tement dans Taflemblage des par- 
ties. Quoique Jieiits figures n'aient 
ni proportion ai élégance, ils ont 
des broderies qui font fort recher- 
chées , plutôt par la vivacité des 
couleurs, que par la régularité des 
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defleins. La pêche eft Toccupation 
du peuple, parce qu^elIe fournit 
plus aux befoms de la vie que tous 
les arts cultivés de l'Europe. 

Toute la philofophie des Siamois ] 
eft reflèrrée dans les bornes de la^n 
morale, dont les maximes font ren- I 
femiées dans des livres écrits en 
Langue Balie. Les devcrirs dePhonv 
me focial leur ont été infoirés par 
ia nature comme à tous tes autres 
peuples , & Ton y eft perfuadé que 
celui qui fait ce (ju'il doit à fes fem- 
blables , eft toujours aiTez inftruit 
* D'habiles aftronomes ont tra- 
vaillé à la réforme de leur calen^ 
drier ; &,au défaut de tables aftro- 
^omiques , ils ont choifi deux épo- 
oues arbitraires , dont ils datent iûr, 
différemment* 
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CHAPITRE VIIL 
De la Religion des Siamois. 

T A religion des Siamois n*e/l 
JLjf qu'un aflemblage de contra- 
dictions contenues dans des livres , 
dont on ignorc mêmeies auteurs., 
Gette nation uniquement occupéai 
du culte extérieur & de la pompe 
des cérémonies , laiflfe un libre 
cours aux opinions les plus abfur- ) 
des. Ils recoïKioilîènt à la vérité^ 
vm Dieu ; mais une idée fi noble 
eft défigurée par l'expUcatioa qu!i|s > 
en donnent* iDieu^ félon eux, a eu ; 
un commencement. Ils lui contef-, 
tent Téternité , & nient fa provi^ 
deiïce ; & cet être enfanté par If^s 
délires de leur imajg^ination , a eu 
une origine , & n'eu parvenu à la 
condition humaine qu'aprèç une* 
tranfnûgration fucc^flive dans dif^ 
fércns corp d'animaux, 

La mancre «ft proprement leur, 
Bieu,puifqu'ik lui atttibugwupe 
Tome L G 
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exiftence éternelle Se incorruptible^ 
Ainfi en faifant l'aveu qu'il eft un 
Dieu , ils ne prononcent qu'un fon 
fans idée , & on peut les regarder 
comme un peuple d*athées. 

La mctempfycofe eft le principe 
fondamental de leur religion. Ce 
fyftême a féduit prefque tous les 
peuples de l'Orient ; & en effet c'efl: 
le plus fpécieux pour des hommes 
charnels qui marchent fous Tem- 
pire des fens , & oui font privés 
du flambeau de la révélation. L'ex- 
périence apprend que les ètxûs vi- 
vans font nés du dcpériflfemeitt des 
çttes morts ; ainfi tout les invitoit 
à Croijre que la même, matière en 
cliangeant dé forme & d'organifa* 
tiôn , produifoitfucceflivement des 
êtres -différens. C'étoit par ces mu- 
tations tantôt nobles , tantôt ah^ 
]tà&s , que Iqar débile l'aifon s'ef- 
fprçôit de[)uftifîerles maux qui af- 
fiigent l'homcilte yeroieox , & ies 
profpérités qui font fôuv^nt le par- 
tage d*un crimiml heureux. . 

l^i Siamois âdmectent pluiîeuxt 



y Google 



De StÀM. i^'f 

paradis & un enfer , qu'ik repréfen-» 
tent dans kûrstemgle^ tels que 
ficus les peignons. Ils admettent 
diiFétens degrés de béatitude & dé 
foufFrances. Ils font perfiiadés qui 
dans les trois premiers paradis on 
goûte toutes (ones de voluptéi 
chamelles, êc qu'on y voit régner 
une police à peu près femblahle à 
celle qui prcûde à rorAfc public 
fur la terré , fans en avoir les dé- 
fautS4 Les plus vertueux y font roîi 
& magiH^rats. Jjss qitatre autres patr^ 
radis font h^fbités par dès ihtèm-^ 
gences exemptes ot la fervitudé 
des îens , Se qui goûcerit une béa- 
titude urar^ille au &in d'une ih« 
îîocence inaltérable. 

Ils placent l'enfer au centre dé 
la tarre, & ils le divifemen huit 
^nïeures diflS^ema^. îk fuppofent 
que les jtiges établis pour prélideé 
aux dêftiivéês du globe t& dé fes iià-| 
bitans, écrivent fur un grand livre 
les foibleiTcs & les péchés des hom- 
mes , & que c^rfiM d6rtt Ofi^îit Vzrj 
àch^ «e niértqué jamaîé^d^tërnuer j 

Gij 
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& c'eft de4à , difèritrUj , que s'ctt 
ÎBtroçluk la cQutumç de fouhaiter 
une longue vie à ceux qui éter- 
nuent. jLes peines de renter n'ont 
qu'une durée paflagere , & le bon- 
heur du paradis eft éternel. Ceft 
une opinion généralement reçue > 
qu'après pljifieui:s tranfinigrationj , 
4c après un grand nombre de bon- 
nes oeuvres, T^nie devient fi pure 
& fi parfaite , qu'elle s'élève au- 
deffus de. la condition mortelle; 
& pour prix de fa pureté, elle fe 
T?ï>it, affranchie de topte tranfini- 
gration nouvelle j & quittant pour 
jamais les demeures terreflres , elle 
va jouir dans un féjour fortuné 
d'une félicité éternelle , qui ne con- 
fifte que dans Tinaftion & le re- 

})os» C'eft alors. que;les.amçs ab- 
brhées en elle^-mêmes y trouvent 
la.fourçe intariiïabJe d'une béati- 
tude continue ; m^i$ ceux qui une 
^is [plongés dans le vice , y per- 
féverent dans leurs diflPérentes tranP 
D^grationç, fo^tcondafnnés à être 
ist^ms pOiff toujours dans U$ pri- 
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: r<>ns du corps , où ils fubiffent des 
peines proportionnées à la gravité 
de leurs fautes. Il n'eft pas éton- 
nant qu'ils aient fait confifler la 
béatitude parfaite dans une immo* 
bilité infenfible ; leur pareflè favo- 
xifoit les progrès de ce dogme in^ 
fenfé, 

La plupart de leurs préceptes re- 
ligieux leur ont été prefcrits par 
Sommona-Kodon , qui eft aujour- De 
d'hui la principale divinité qu'ils koTi^"* 
adorent. Son hilloire fabuleuie eft 
un tiflu groffier de fuperftitions ré- 
voltantes. On raconte qu'il naquit 
dieu par fa propre vertu , & qu'inC- 
truit p>r lui-mênie immédiatement 
après fa naiflance, il, pénétra dans 
tous les fecrets de la nature. Sa di- 
vinité fut manifeftée par des pro- 
diges éclatans y qui annonçoienc 
qu'il dirigeoit tous les refforts de 
la nature. Un jour étant alTis fous 
un arbre nommé tompo , il s'éleva 
dans les airs fur un trône ctincelant 
. d'or & de pierreries. Les anges frap* 
pés de tant d'éclat , quittèrent les 
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demeures divines > & hii rendirent 

leurs adorations. 
Dtftoîrede L'éclat de fa gloire excita la ja* 
ThcTcut. loyfi^ de f00 ffçfç^ Thevetat, qvri , 

Jontenu d'un parti puiffentyconf- 
pira fa perte , & fut le fondafteur 
d'un nouveau eulte^ qui fut em- 
brafle par dts Princes & des Rois. 
. Le monde alors fut divifé en deux 
fadion? ^ & les Siamois font per- 
fuadé^ que les Chrétiens font lés 
obfervateiu:s des maximes & des cé- 
rémonies prefcrites par Thevetat> 
qui fut précipité dans les demeures 
infernales , où il fubit k fupplîce 
de la croix ; fa tète eft couronnée 
d'épines } foii corps n'efl qu'une 
plaie ; un brader ardent le dévore 
fans le confumer, & lui fait éprou« 
ver des fouflFrancçs toujours nou- 
velles. Les Siamois ont l'imbécil* 
lité de croire que Thcvetat eft le 
même que Jefus-Chrift. Le crucifix 
leur parpk l'image du châtiment 
infligé à cet homme orgueilleux & 
rebelle , & c'eft ce qui leur infpir^ 
taut d'averiipn pour l'évangile* 
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A coté de la ftatue de Sommôtià^ 
JK^odon on voit celles die fes prin^ 
cipaux difciples. Les cloîtres qui 
font autoiir des temples rehferment 
les. fimulacres de fes officiers. On 

Îr révère encore les flatues de plu* 
ieurs autres dieux fes contempo* 
rains ^ ou des divinités ^ui Toiic 
précédé : il en efl une qui a qua^ 
rantd braffes. 

La mémoire de Sommona-Ko^. 
don infpire la plus grande véné^ 
ration. Sa fiatue eft dans tous les 
temples , & ks difciples partagent 
tous lies honneurs qu'on lui rend; 
Trois autres dieux avoieni été ado^ 
rés fur la terre avant fa naiffance j 
mais dès qu4I parut , leur culte fut 
aboli. On efl dans l'attente d'une 
cinquième divinité, qui defcendra 
dans quelques itédes fur la tserre 
pour rendre à la loi fa première 
pureté altérée par le temps ; & 
qu'au moment qu'il parokra, Som- 
mona-Kodon^ tombera dans Tou-» 
bli. On affure qu'auffi-tôt qu'il eut 
conçu & exéoutié le« proiet d'être 
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<K€U y il paffa pendant cinq tent 
mis dans Ib càîps de diflBérens ani- 
maux , & <|iie <tans toutes les for- 
més jqu'it prit il ftit toujours le plus 
diftingtté de fon efpece. Etant mo^ 
narque puiflant ^ it s'immoh pour 
le falut de fes fujets ; étant finge , 
il délivra une vilie cTua monllre 
korrible quiiofeftoit foo territoire. 
On ajoute qu'il fit préfent de fa 
femme à tin pauvre qui lui deman- 
^oit Faumane , & qu'it donna fa 
propre 'chair à dévorer à des ani- 
maux preffés par k faim* Après des 
aftes miilttpliés de bienfaifance , il 
monta dans le Ciel pour y jouir 
tfune félicité inîakérable. Son corps 
fut porté fur un bûcher ; mais on 
eonferva fes os ,. qui font encore 
aujourd'hui l'objet de la vénéra- 
tioa publique j & le peuple cré- 
dule leur attribue des vertus mira-* 
culeufes. 

. Il paroît que c'cfl: des Bramas 
qu'ils ont emprunté leur culte & 
leurscérémomes religieufes. Quels 
^U9^. doyens, zélés furent humb 
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/Eés de ce que leur nation u^ayoît 
point produit de dieu. Ce fut pour 
partager cet honneur avec les au-^ 
très peuples , ^qu'ils fabriquèrent 
Thifloire fabuleufe de Sommona^ 
Kodon. Us montrent encore le lieu 
où il eft né , Se celui où Ton corps 
fut brûlé. C'eft là que la fuper/ti-^ 
tion attire de toutes les contrées 
du royaume une multitude de pé-^ 
lérins qui viennent faire leurs of- 
frandes , & qui aviliflênt la majefté 
de leur prétendu dieu, en di&nt 
. qu'il mourut d'indigeftion y pour 
avoir trop mangé de la chair de 
porc. 

Si ceux qui ont écrit foa hH^ 
toire n'ont point eu afTez de pu- 
deur' pour refpeder fo raifort, il 
faut du moms convenir que fà mo* 
rate annonce un légiflateur éc£airé 
& foîgneux d'oppofer un frein à 
la licence des penchans. H prefcrît 
radoratfon d?un Dieu ^ & un pro- 
. fond icfpeét pour ceux qui en re^ 
tracent Tîmage pat Eai pureté de 
hms mxxmsi il exige une foum£& 
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Hoû entière à la- parole divine. H 
recommande rabftinence du vin. 
& de toutes les tiquéurs fortes qui 

Î>euvent troubler ùt raifon. Il cic- 
end de tromper & de mentir , mê- 

' me en badinant. H repréfcnœ Ta- 
dultere comme un attentat contre 
Fordfe fociai. Ses: préceptes y, âc 
beaucoup d'autres prus féveres , ne 

.font que des-confeîls pour arriver 

; à la perfeftioni mais Fpbfervatioit 
exafte en eft prçfefîte à tous les 
Talapoinri parce que h, fainteté 

' de leur miniftere exige non-feule- 
ment Texemption des foibfefïè^^ 
maïs encorç des efforts de vertu; 
& une aftion indifférente, eô fpu- 
vent pour eux un péché, 
©ttaa^cy. La dodtrjne des anges eft h mè^ 
me que celle dç tous tes peuples^ 
de TQrîent. Ils font perfuadçs que 
ces intéffigençes célelîes préfî.denr 
à h police du. monde , & que C" èfî 
ftir etix que Dîea & repofe àa foin 

* de gouverner. Chaque ville , cha- 
que empire a fes. anges^ pjotedeur^. 
Ss leur ailîgnent pour demeures 
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les palais des Rois Ôc des Princes , 
les fdUes où Ton rend la juftice, 
les grands chemins , les forêts té- 
néfareufes , les rivières & les creu< 
des arbres. Lès fuperftitieux - fa- 
lucnt ces demeures en paflfant , pour 
fe rendre propice le génie qui y 
réfide. 

Quoiqu'ils fafiènt des offirandes 
de fleurs aux dngeS bienfaiTstns , 
qu'ils regardent comnie les difpen- 
iateurs des biens , ils ne leur rern» 
dent pas autant d'honneur qu'aux 
autres , parce qu'ils font periuadés 
que leur pouvoir eft efK:hatn4é pour 
foire le mal. C'eft aiix anges mal- ©n " * 
faifans qu'ils adreflent leurs prin- îeïiwdT* 
cipales ofirartdés , fxMt appailèr 
fcûr colère par la lédudion àés 
préfens. Les dévots lés confultent 
dans les maladies qui afBigent les 
ferés & fes erifans; & quoique la 
feligîoA clSéfende cetfe fuperftitîon, 
on fak fes Confùltiitions avet beau- 
coup d^appareîl & é'ëclat.'Le Mo- 
narque tîrè un droit fiu dés impoP- 
tiéw^s qm fe difent leà interprêcèt 
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des volontés des génies, foît poiir 
les punir de leurs menfonges- ef- 
frontés , foît pour participer au; 
Îrofit qu'ils retirent dé la crédu— 
té du. vulgaire. IjcSouverainaufli 
fiiperflitieux que la multitude , les: 
envoie quelquefois confulîer j maia 
pour ne pas fcandalifer les miniC- 
tres de la religion, il emprunte un 
nom étranger ; & c'eû par «t ar- 
tifice qu'it fe flatte de ne pas: en-* 
£reindre la- loi; 

La curioCté de pénétrer dans les 
ténèbres de l'avenir, eftune paflioiii 
naturelle à tous^Ies peuples de lin- 
•^^**»'-dè. I>^ métietf de devin eft aban«^ 
donné à Siam àf.des fejiimes,, qui ,, 
par leurs eontorfions , font eroira 
qu'elles^ font agitées d un. démoa 
prophétique; leius cheveux fehé- 
xiffent., leur bouche diftille Técu- 
me; toutes les, parties de leurs corp& 
fe gonflent & fe roidiflfent. Ceft là. 

3u'on peut voir les ravages & le* 
élires d'une imj^ihatibn. eflBrenée, 
it £éduite. Voici comme fe psatt^ 
çie cette céiémonie fu^eii&ueâuifiw 
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On convient avec la- py thomflè-dir 
fieu ou du jour où Feiprit eft plust 
di/pofé à rendre fe$ oracles* On eft 
perfuadé qu!ii eft des lieux de des 
jours heureux oufuneftes. On pré^ 
pare enfuite une grande Êdie où fe 
jiendent ceux qui viennent Finter- 
loger, & qui s -y font toujours ac^ 
compagncr de leurs parens & do 
feurs amis. Le peuple y court enr 
Ibule pouc être témoin di> prodige 
qui va s'opérer. On y âppone des 
poules mortes y Se dts morceaux de- 
poijflbn cru , Ôc c'eft fur-tout la tête 
qui eft la ptus efficace dans ces opé-^ 
lationsmagiques : on y fert die l'eâuf 
de-vie de ùz. La devinerefle pla- 
cée dans un- quatre d'environ liuii» 
pieds, commence à danfer au fonf! 
des inftrumens. Ses premiers mou- 
vemens font afTez tranquilles ; maisi 
Réchauffant peu à^ pe», elle eft 
faifi^ de fureurs convuMîves, AJor& 
les infffumens fuivant la- rapidité 
de fes raouvemens , rendent dès fons: 
pkiS'bniyansôc plus précipités. En- 
&L cfitce fenunû excédée de £aa- 
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gue, tombe en écume, & per^ 
toute connoiflance. Quand elle a 
un peu repris fes efprits , ellefe re-^ 
fcve & croife les jambes; les inftru- 
mens ceffent de jouer , & les affif- 
tans fixent les yeux fur elle, ea 
gardant un religieux filence. Elle 
prend un ton impérieux & mena- 
çant, boit de Feau-dc-vie, dévore 
avec foreur de la chair crue. Dans: 
ce moment , celui qui la confïilte 
fe profteme refpedtueufement de- 
vant elle , l'appelle Mmfeigneur ^ 
comme s'il adreffoit réellement la 
parole au mauvais efprit ; je vous? 
prie , lui dit-il , de me révéler pour- 
quoi mon père & mon fils font^ 
malades , ôc de m'indiquer les mo-> 
yens de les guérir. Alors la pytho- 
niffe; faifie d'une ivreflc prophéti- 
que , répond au nom du dcmo»^ 
qui rinfpîr^ : » Ceft moi qui ar 
>^ frappé ton peré & ton fils de ce 
>► fléau ; til m'avois promis une of- 
^ frande , & j ai crti devôiir te punir 
» d'avoir été infidèle à ta promeflfe- 
^ Songe que û tu ne répares lai 
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s^ petfclie, rien ne pourra te fouf- 
* traire à ma vengeance >^. Le con* 
imitant intimidé par cette menace,, 
s'engage à tout ce qu'on exige; il 
fe Gf oixoît anéanti , s'il n'exécutoh 
ia proitienê. 

Cette impoffure eff tellement ac- 
créditée , <ju'elle devient ruineufe- 
Les Siamois ont coutume de dire 
que les officiers du gouvernement 
Se les mauvais efprits leur enlèvent 
tout ce qu'ils peuvent amalTer. Le 
îefped qu^ils ont pouf ces génies, 
mal-faifans , & la curîofité de lire 
dans Fa venir, multiplient beaucoup 
leur dépenfe* Ils leur jettent ua 
morceau de tout ce qu'ik mart-^ 
èent, qo'îts portent avant le repas 
dans une feuille Jarbre , hors de 
teur maifon , où les devins vont 
' les «niever. On conçoit aîfément 
qu'ils ne chcwfiffent jamais tes mor- 
ceaux les moins délicats. On e(î 
l^ecfuadé qu'en les régalant bien» 
' ^ ne fetemt aucun mat. Us ne r^ 
iconnoîffent aâ» refti& d'autres di^- 
;inons que tes acae^ d&s j^aéchanj^^ 
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iqui, fortant de Penfer oit elles foiiit 
letenues , erxcnt pendant un cei?-^ 
tain temps fur le globe y pour toui^r 
menter les hommes. Ils les admee^ 
tent corporels , & de fexes^ diflFc- 
lens ; ainû , félon eux y. ils peu^eat 
& maries & avoir dts enfans. 

Lies hommes peuvent participer 
au privilège de la dîviaité par 
Fexercice confiant de toutes les 
vertus , tant que leur amé eft re-^ 
tenue cians:la:prifon du corpa. Ceux 
qui afpif ent à la condition divine » 
font obliges de prendre à témoift 
de leurs bonnes oeuvres les génies; 
qui veiHent à la police des quatie: 
parties du monde. 
. Il eft un état fiihordonné à kr 
condition divine ^ qu'on appelle^ 
l'état de fainteté , & 1 on n'en jouit 
que lorfaue l'on meurt pour ne 
plus renaître , & que les âmes vonc 
s'abreuver au torrent des voluptés- 
. innocentes dans lès dèmeuresétei- 
•Belles. Il y a cette différence entî» 
îétat de fainteté &: la conditioo' 
.^viae^^ que les. Dieux ont toute* 
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leurs vcrti» par eux - mêmes ; an 
lieu que les Saints ne les connoif- 
fenîâc ne lespratiouent que parle 
fecours de leurs înftruâiions. 

Les Siamois admettent deux for- 
tes de loix. La première , nommée 
étjfora, eft îa loi naturelle gui fe 
TFcduit à faire le bien & à fuir le 
mal. Us font perfuadcs que cette 
loi eft imprimée dans tous les 
cœurs , & qu'elle eft aufli univcr- 
felle qm Dieu dont elle eft éma- 
née ; ^înfi celui qui Tenfreint ne 
peut s'excufer fur fon ignorance. 

La loi écrite eft celle qui leur a 
cté donnée par Sommona-Kodon : 
elle eft dure 8c févere ; mais les plus 
iuperftitieux en éludent Tauftcrité 
par des interprétations arbitraires. 
Par exemple , il leur eft défendu 
de tuer des hommes & des ani-- 
înaiïx; cette défenfe s^'étend juf^ 
qu'aux plantés & aux femences; 
S?ils fuivoient ce précepte jufqu'à 
ïa rigueur, ils ne pourroient vivre 
que de fruits , & même ils devroient 
|H€fl prendre garde d'en roanget 
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les pépins , & d'en cafTer les noyMnr^ 
parce que ce font autant de germ^ 
qu'ils détruirôient. La févérité de 
cette loi .rcndroit leur manière de 
,vivre fort embarraffante, Ainfi iis 
foutiennent que celui qui n^a poi^t 
tué un animal , peut en manger i^. 
chair ; gue celui qui n*a point arra- 
ché les légumes & cueiUi les fruitSr^ 
peut s'en nourrir fans commettre 
un péché. La raifon qu'ils en donr- 
nent, eft que quand Famé une fois 
eft chaffée d'un corps, cette deft- 
trudion eft déjà faite. Si on leur 
^objede oue ne mangeant point de 
ces viandes , le chaifeur ne tueroit 
point de ces animaux; ils réponr 
dent que n'en ayant point donné 
l'ordre , ils ne participent point k 
la prévarication de la loi. 

La religion profcrit la chaflè des? 
animaux. Les Kois de Siam qui ea 
jfont leur amufement, ne pourfui- 
vent.jamais les éléphans pour les 
mettre à mort ; ils les prennent & 
les font élever pour Içs vendre aux 
étrangers. Le poifTon falfant U 
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fic^rriture ordinaire des Siamois» 
la pèche efl une de leurs paflions 
dominantes ; & comme la religion 
leur défend de tuer tout ce qui a 
TÎe 9 ils ékzdent la rigueur du pré- 
cepte, en difant qu'ils tirent feule- 
ment k poiffon hors de l'eau fans 
répandre fon fang, & cette raifon 
eit Aiffifante pour lever tous leurs 
fcrupules ; mais quiconaue feroit 
convaincu d'avoir pêche un jour 
de fête , feroit pourfuivi comme 
un profanateur* 

Il eft difficile de concilier leur 
manière d'agir avec ce que la reli- 
gion leur prefcrit contre l'impu- 
leté* La loi rigoureufe jufqu'àreit- 
cès , défend fans diftinftion tout 
commerce charnel; &fuivantleur 
principe , Taftç conjugal eft cri- 
minel Mais s^iis font fèveres dan^ 
leurs dogmes , ils font relâchés dans 
leurs moeurs ; Jc toujours en con- 
tradiftion avec cux-niêmes , ils ne 
reconnoiflfent pouir péché que le 
viol & raduhere, qu*ils puniflent 
par l'infamie & lés fupplices. La 
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loi indulgente ne fcvit jamab cort* 
tre la fornication , lorf^ue les deux 
parties donnent leur cbnfentemeoir 
mutuel. . Les crimes contre nature 
font rigoureufement punis. liront 
une telfe horreur de rinoeft^ , que 
ceux qui en font convaincus font 
attachés enfembie, & jetés dans la 
meif , pour ne pas ., difent - iis^ , 
: fouiller. la tçrre d'un fang fi coût- 
pable. Quoiqu'en général la chat 
.teté foit une vertu dont la prati- 
que eft ordinaire & paroît facile, 
la liberté des entretiens dégénère 
en licence ; toutes les paroles qui 
' offenfent la pudeur des autres peu- 
ples , n'offrent rien de fale de airvt* 
pur à leurs yeux. 

Le commandement de ne point 
mentir eft très-mal ohfervé. Il n'y 
.a point de pays où les équivoques: 
.& k$ reftri^ftions mentales foient 
plus autorifées. Leur confcience 
erronée & flétrie n'eft point alar- 
mée de cette cHminellc reflburce, 
& ils regardent le nienfonge com- 
me iûdilpenfable dans le commerce 
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^ la vie civile. Quoique Tart de 
déguifer la véiyté foit un vice na- 
tional y la plus grande des inful^ 
tes eft d'appeler un Siamois men- 
teur, 'i 

. Le Commandement qui défend 
de s^enivrer de de faire ufage des 
liqueurs fortes, efl le plus reUgieu- 
fement obfervc , fur - tout par les 
perfonnes bien élevées. Les grands 
le font un fcrupule d'en ufer , mê- 
me dans les médecines que Foii 
prend fouvent dans ces pays chauds 
dans de feau-de-vie. Les officiers 
du palais font les plus exads à ne 
pas violer <:ette abftinenceî on re- 
c:onnoîtroit leur prévarication à 
Ipur hafeinjB , & s'ils en étoient con- 
vaincus , ils feroient févérement 
punis par le Monarque, & dégra- 
dés de leurs emplois, parce qu^on 
eH perfuadé qu un homme d^^^ 
r^vrêffe peu? s'abandonnw ajoutes 
fpn^ 4<î crimes. 

^ La religion des Siamois fi f îgP^ 
reuie dans fes dogmes , fait beau- 
coup depç^vafiçateurstt Q^eft P^^- 
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fuadé que la vertu exafte Se par-« 
faite n'eft point prefcrite au com-* 
mun des hommes, & que les Prê- 
tres font feuls obliges d'atteindre 
à la perfeâion. Le peuple fe|ïepofe 
fur eux du foin de faire pénitence , 
& de racheter fes foibleffes & fes 
péchés par des auftérités & desr 
mortifications; & c'eft pour les 
laiffer vaquer à ces pieux exercices , 
qu'il enrichit les temples de fes of- 
frandes, & répand iur les minif- 
tires facrés les plus riches produc- 
tions de fon fol , & ks fruits de 
fon travail. 

Parmi tous ces commandemens ,' 
pour fc conduire dans la vie ci-? 
vile , on n'en voit aucun qui régie 
le culte qu'on doit rendre a la Ôî- 
vinité. Cette omiffion eft une con^ 
féauence de leurs principes , puiA » 
outils croient que Somiliôna-lLo-' 
clon, abforbé en lui-miême dans 
les demeures divines, ne Voccupe 
plus des chofes de la terre. 11 leur 
parole fuperflu de rien demander 
a- cet être oifif, qui<i'«lHe»rs*ci>iî-» 
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ïSOtt tous leurs befoins. Us penfent 
encore que toute manière de Tadb- 
rer a droit de lui plaire , & qu'il 
, fùflitjde garder les préceptes dont 
PexaaW\ obfervance a élevé leur 
•Dieuji-ia béatitude dont il jouit. 

La défenfe de verfer le fang hu- 
main devroit les éloigner de la 
Srofeflion des armes. La néceflité 
e tuer un ennemi eil un péché 
dont ils; fe Juftifient , en difant 
qu'ils n'adrefient point leurs coups 
far telle ou telle perfonne. Il eft 
forprenant que ce peuple qui fe 
fait un fcrupule de tuer Tanimal 
le plus nuîuble , & d'écrafer Tin- 
feôe le plus vil , regarde le fuickle d» fakidc^ 
Comme le triomphe d'une vertu fu- 
blime. Celui qui s'abandonne à 
ce défefpoir , eft honoré àes louan- 
ges publique ; on décerne à fon 
cadavre des lK>nneurs prefque di- 
vins , & Pon attadie une idée d'hé-. 
roîfme à i!ne foiblefle qui ne peut 
Hipporter les malheurs de la vie. 

Quoique le larcin (bit rigoureu- 
§tmem pfofcrit pa« lei loix fecroes 
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& civiles , les Siamois ne fe foot 
aucun fcrupule de receler ce que 
les voleurs ont ravi j & lorfqu'ils ! 
font convaincus d'être i«s içpofir 
taires d'un larcin , ils en foat Quit- J 
tes pour reftituer ce que leVgleHr ' 
leur a confié , mais ils perdent la 
fomme qu'ils lui ont donnée pour 
Tachât. Toute leur délicateffe fur 
le précepte qui défiend de voler , 
eft de ne rien prendre à perfonne 
ni par force , ni en cachette : tou* 
tes les autres manières de s'appro- 
prier le bien d'autrui leur paroif- 
fent légitimes, ou du moins indif- 
férentes. ^ 

Ijt déifme a fait plufieurs con- 
tjuêtes dans ce royaume. Quelques 
cfprits audacieux & rebelles s'éle- 
vant au-defTus des préjugés popu- 
laires,* regardent le aieu de leur 
natipn & fes miniftres comme d'a- 
droits impolleurs qui ont trompé 
le vulgaire pour pouvoir lyi don- 
ner des diames. Leur imagination 
hardie a enfanté une divmité oi^- 
five qui ne prend aucune part au 
' gouverhemenfi 
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f' biïvéfnementderuriiver$.llspen- 
iit qu'indifférente à tous les cul- 
tes , on ne peut Thonorer que pat 
des yertus , & non par des offran- 
des Sodés facrifices. 

Qùoiqu'en général la religion 
foit mal obfervée , il s'y trouve 
^es dévots qui fe livrent aux fu- 
perftitions les plus minutieufes. La 
crainte d'écrafer un infede en mar-j- 
chant , leur fait prendre toutes fpr- 
tes de précautions pour ne point 
fe fouiller d'un pareil facrilcge. Ce 
xefpeft s'étend jufques fur les ar- 
bres , dont ils n'ofent élaguer les ra- 
meaux , de peur de leur mire dts inf 
cifions douloureufes*. Un Françoii 
excita un fcandale public , pour 
avoir fait- abattre dans fon jardîa 
un arbre qui lui bornoit la vue. 
Leur charité compatiffante pour- 
voit aux befoins des animaux utv* 
les & nuifibles. C'eft un grand m,é- 
rite, félon eux , :d'ouvrir la porcp 
d'une cage, pour délivrer un oi- 
'jfeau de fa captivité. 

Cette religion a auffi fes fanati-^ 
TpmcL H 
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âues. Tai vu dans les mémoiseï; 
'unMiffionnaite plein de candeur, 
plufieurs exemples de ce zèle in-' 
fenfé, qui fait monter fur les bu- 
cÏÏers & les cchafaijds le3 tçârtyr* 
^es plus mpnftmeufes eniieur;^; Il y 
li quelques aniiéjes qu'un Talapoin 
fanatique , ennuyé de runiformité 
4e la vie monaftique , fe xetira dans: 
un temple pendant la nuit, pour 
faire de fon corps un holocaufte 
à fon idole. U & couvrit de toile 
jendiiite de foufre j8c de goudron , 
& y, ayant mis le feu , il rax bientôt 
confum.é. Le madn, à Touverture 
du temple , fes confrères furent 
très-furpris de le voir étendu au 
pied de l'idole. Le bruit de ce ùl^ 
criiSpe* fut bientôt répandu ; tout 
te jpeuple accourut pour rendre fes 
liommages au pxétendu martyr* 
Le Roi ordouna xni'oti lui fit des 
funérailles jnàgniinques , & il fe 
^ chargea de la -dëpenfe. Tous les 
Sançrats & les^Sompaines. aflîfte- 
rent à la cérémoniç fïinebre. Les 
jeux .& ies fpeftacles ofîrirent des 
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Itmufemens yariés pendant pilleurs 
jours; Se les Talapoins proiuaçt de 
ta pieuTe extravagance de leur con- 
frère , reçusDot H'abondances au-» 
mônes. 

Les honneurs rendus à la me-» 
moire de cet infênfé, donnèrent à 
un autre Fidée de fuivre fon exem- 
ple. H Renferma dans le temple de 
ripli, où il le couvrit de toile hiiî- 
léô à laquelle il mit le feu ; mais 
auffi-tôt que la flamme lui eut fait 
fentir les premières douleurs , il fe- 
coua lès habits, & en fut quitte 
pour avoir la peau un peu brûlée.^ 
Au lieu /des honneurs qu^ atten-; 
doit pour prix de ce facrifice , H ' 
n'^éffuya que les railleries de fes 
confrères & le mépris du public. 
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fgy? ■ liiTiSr"» Il yga^ 
CHAPITRE IX. 
Des Tïàapoms ou Prkres infiddts. . 

T £ s Prêtres Siamois que nous 
J( i nommons Tdapqins , font ap-^ 

g lés dans leur pays Tchaocou. Les 
iropéens leur ont donné fans, 
doute ce nom d'un écran appelé. 
tdapa 3 qu'ils portent toujours en 
leurs mams pour n'eue point vus 
its femmes qui pourroient allumer 
ou éprouver des défirs impurs. Ces 
Prêtres vivent^n communauté fous 
fes ordres^ d'un chef qui préfide à 
l'obfervappn de cçrtaines règles fé- . 
veres , & quelquefois bizarres. Ils ne 
peuvent déterminer quel eft l'infti- . 
tuteur de leur régime : quelques-uns 
l'attribuent à Sommona - Kodon, 
Cet înftitut parqît être de la plus 
haute antiquité* O^ y reconnoit 
plufieurs uaits du chriftianifme , 
dont les premiers lieros ont pu ar- 
borer leur étendard dans le Mogol 
Si dans les pays voifins. Il eft vrair 
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femblatrie que les champs de la foi 
y Airent cultivés jufqu'au temps où 
les Mahométans répandirent leurs 
erreurs dans la Perfe & le Mogol. 
Cette fefte intolérante ferma l'en- 
tïée du royaume de Siam aux nû' 
niftres de Vévangile , & les monu- 
mens élevés en Thonneur du chrif- 
tiâniime 5'écroulerent, lorfqu'il n'y 
eut plus de bf as pour \es foutenir. 
Les peuples reftcs fans guides chan- 
celèrent dans leur foi ; les vérités 
iurent défigurées ; le déifme leva 
fa tête altiere , & le peuple tomba 
dans l'idolâtrie. Les Bramas y fe- 
merent leurs erreurs fcandaleufes. 
lies Taiapoins attachés à leurs opi- 
nions , n'adoptèrent point leurs 
dogmes infenfés , ni leurs cérémo- 
nies bizarres ; & toujours fidèles à 
leur premier inftitut, ils ne furent 
point corrompus par la contagion 
de Tétranger. Le fond de leur mo- 
rale & de leurs dogmes annoncent 
qu'ils fortent d'une fource pure. 

Il ed vrai que les Taiapoins mo-. 
ëernes ont beaucoup dégénéré de 

Hiij 
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la-perfeâion de leurs prédéceffcurif 
.& fur-tQUt de leur amdur pour la 
pauvreté ^& de h rigueur dèJeurs 
mortific^UQiis. Il y a deux forte? 
de Prêtres: Les uns font des foli- 
taires» qui , pour éviter le ibuffle 
cmpoîfonné du fiécle^ errent, dans 
les forêts , &. vivent ignorés des 
.Ibommes., Ils fe rendent inuules au 
monde pour fe. readï* àgi^lês à 
leur Dieu. Les autres plus utiles & 
. jnoins aufteres , ne renoncent paiht 
à la fociétc civile dont ils tâchent 
de corriger les abus.. Ils fe coafar 
crent à rinftruôion des Peuples r 
leur hiérarchie eccléfiafliqucLeft trà? 
cée fur fe modèle, de la noue,. 
• Avant de, prendre l'habit mo- 
naftique ,, ils font fournis à des 
épreuves pareilles à, celles, qu'oa 
pratique d^ns.nps noviciats relir 
gieux. Us fQnt obligés de paflêr 
par diflEerens ;d"ejgrés. Ceft à.vingt 
ans qu'ils, font initiés dans le prer 
mîer ordre; & quand ils paroilfent 
pénétrés de la fainteté de leur étar». 
çn ks élevé à. un ordre fupérieur^ 
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d'où ils préfident à la police d*e$ 
Bionaileres. L'ordre le plus émi-^ 
nent n*eft conféré qtf à des honi* 
mes éprouvés par Texercicé conf^ 
tant des venus , & par Ta priati(jiie 
des régies , & fw-tout par leur in- 
diiFérence pour les grandeurs dé 
ce monde. On leur donne le noip 
de Sancrat ^ Se cette dignité répond 
à celle d'Evêque; fis font les chefs 
de la; religion dans feur diftrift', Ôc 
tous les Prêtres leur doivent une 
aveugle obéiflance; 

On ne voit prefque plus ces Ta«- 
lapbins folitaires , qui , retires dans 
robfcurité des forêts, n'av oient que 
Ja fociété des bêtes fauvages. Il» 
B'avoient ni temples ni couvcns , 
& le peuple fuperftitieuîî & crédule 
itoit perfuadé que les tigres , les 
xhinocéros, &' les autres animaux 
fairoucfaes ) pénétrés de leur fain- 
teté, leur Icchoient les pieds & les 
mains , & même les refpeftoient 
dans leur fommeil. ^ quelqu'un 
^'eux étoit dévoré, on ne poUVOit 
-^'imaginer que ce fût un "Çalapfoini 
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oa bien la fuperlUûon toujours fé* 
conde en leflources , pubuoit que 
i:'étoit une puijûtion de quelque 
fciute fecrette : mais on n'en de- 
meure pas moins convaincu que 
les bons n'ont rien à redouter des 
bêtes fauvages , ni de la foudre* 

L'ordre des Talapoins oui vivent 
dans la fociété j s'eft oeaucoup 
multiplié ; & l'on en Voit un aufu 
grand nombre à Siam , que l'on 
compte de religieux en France Se 
en Efpagne. Tous n'ont pas la œ&> 
me rcgmarité de moeurs : les uns 
toujours aufteres ont là même fer- 
veur que leurs ancêtres ; mais le 
relâchement s'eft introduit dans le 
plus grand nombre de leurs cou- 
vons , parce que les temples s'étant 
multipliés , on a envoyé deux ou 
trois Prêtres pour les deffervir; ôc 
.n'étant plus foutenus par des exem- 
ples , ils fe font éloignés de Vefprit 
de leur inftitut , & n'en ont con- 
fervé que l'habit. L'on a obfervc 
<\\xe plus les couvens étoient nom* 
breux ^ plus la légle étoit en vi^ 
igueur. . \ 
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Les premiers devoirs d'un Ta*- 
lapoin Font d'inflnme la jeuneflf^ 
iJes couvens ifont les feules éooldb 
publiques , Sc^ts pûfans fontbblî*. 
gés d'y aller puifer leur première 
éducation j ils y prennent le ménle 
habit que leurs inftituteurs. Les cit , 
fans même des Rois font foumis à 
cette loi. Il' y à quelques annéet 
qu'un officier <iiftingué par fés em^ 

J3lois. & fes fer vices , fe trouvant k 
a c<nir ^ le Monarc|ue lui demanda 
dans quel cpti vent il a voit été éle- 
vé : il répondit que jamais il n'é* 
toit fçrti de la maifon paternelle, 
Le Priétcê iurpris lui ordonna fujr 
k chair^- d'allèir pr^ixlre rhàbit de 
Talapoin pendant fix môiff , <St Vcm^ 
drè fut exécuté fàlis réplique.* ' 
, Uiïé sintré èbiîgatiôn des Talai 
poins eft d'entretetaif' la propreté 
dans les temptes , &ik ^'acq\«tt^t 
dé:ce devoir-Svec beâttcoup denë^ 
gligénde; \Leuk prédioaFtiofis^iïcf»*' 
fcmbleht affez aux nôtres. Or^fon^ 
ne la cloche du temple pour-ap-* 
pelef Je peuple î &-<iùand tout là 

Hv * -î*-'-'"^^ 
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monde eft aflfeiftblé , le prédica- 
teur prend uo texte: de; la loi^^ea 
jLangue Balî> qui eft pafoiieux cf^^ 
wt Te Lattn éft parmi n.ous« Leurs . 
urinons foBt défigurés par de$ trar 
^tibns fabuleufes qui leur fejFvenc 
{Eprouver les avantages :<ïu'p3t re- 
tiré de leur fidélité lç§ ob/ervateur$ 
de la loi; &jamaistili ner termiT 
nem leurs prémcutio^ns fanse^agé-r 
reries récompeD4$ p^onufes à ceux 
qui répasidcttH leucs latgeiTçs fur le$ 
Xal^eins^ Xoutj^ r^fiemblçe fond 
€n larmes j^& poufle de profonde 
gémâifemens au récit: des traverfes 
& des: mHèrés!qU: éprouva Som-^ 
fitana-Kôdoa pendant; fi:>ja féj:ouiî 
£»s 1^ terre?: " l ; 

Ce -forât cjKore eux <jùi- veillent 
hi morts >. &. qui k? conduifent 
Hli^buçher.^, c?eft aw fijpléf ieur prdi- 
naûemeat auquel^a a4%e fhouh 
wur- d'yM^eccr^: k feu » tandis, qua 
1^ sucres chantent ^ipsliym^fs fu-» 
péraijTcs, A font des lamentations 
fijrja fragilité fdes çjiofes .d'jci-basn' 

& fur lanécçffitft i^difpenfable dô 

«lourir., ^:^ ' ^ ^ - 
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On peut embrafler ceàt vie re- 

ligieuiê depuis Tige de fept ans 

j^qu'à r%e de ciaaucitc;'0iais qui- 

jeonc^Mt. eft marié., ou revêtu d'une 

^gnitédansTEtat, ne peut y être 

admis. Quand quelqu'im fepréfente i-^r 

.cour y être reçu, les Prêtres du ^^*^**^" 

couvent s'aOembJent dans le.temw 

pie , tandis que les parens & les 

amis dui pamilànt ie.pomenefxt 

.dans les rues revêtu de tout ce 

qu'ils ont: de plus magnifique. 14. 

eft porté fur un brancard, on S- 

eft aflîs les jambes croifées.;.il a 

fiir la tête, un bonndt d'oï feinhlai- 

ble à celui que k Roi porte danb 

lès JQius- de cérémonie.. Toutes les 

rues oÙ4l'paffe if«tentiffent du bruit 

xks tSMnbours &^ des trompettes. 

Sbmbrancard eft>foivi d'un autre,, 

.où ton portê;fon-habirde religion.. 

Les parens. &' les amis terminent là. 

jnarçhe. Gette pompe eft bien"pro>- 

pre à. fcduifie, rimagiiiation dhm 

jeune homme, ;& lk)n ne peut fou*-- 

.fer aux pieds les grandeurs du moa^- 

dÊLavee-jgljuçidç faille,.. ., ^ . * ^n 

H: VJ 
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Quand, on eft arrive au tempk^ 
le poftulanc fe proftèrne devant le 
-Sompane ,. cjui eft le iupérieur du 
•couvent, <|ai lui demande que vou- 
lez-vous? L'autre répond , je de- 
mande le faim habit» Le Sompane 
léplique, avez -vous le confente* 
•ment de vos parens ? Quand il a fa^- 
tisfait à toutes ces queftions , on lui 
fait june exhortation pour l'avertir 
des obligations qu'il va contrafter* 
On le prévient qu'il va renoncer 
aux délices & à la pompe du (ié* 
de , & que fe dépouillant de fa vo- 
lonté, il ne doit plus voir que par 
les yeux de fej fupérieurs , & n'agir 
^ue par leurs orores. Quand le pof^ 
tulant s'eft engagé par promeflè à 
remplir avec fidélité les ob]iga* 
rions împofécs,on lui rafe ta tête 
êc les fourçils ; on hiî peqd fes ha- 
bits au cou , & il revient fe proA 
terner devant leSompanecjùïte dé- 
-pouille , & le revêtît ,. en lih difant , 
Sois attentif à ne jamais fouiller la 
fainteté de cet habit dont je vais 
te revêtir. Enfuite lè nouveau Ta* 
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fcipom eft conduit en ttîomphe aa 
ft^mplc du Sancrat , où ii fait fort 
adoration à l'idole qu'on y révère; 
il allume plufieurs petites Dougies^ 
& fait plufieurs gelles qui paroif- 
fent nobles & décens aux gens du 
pays , & fon ridicules aux étran* 
gers. 

Toutes ces cérémonies ont trop 
de conformité avec les nôtres , pour 
fnéconnoître leur origine. La prife 
d'habit dans nos orc&es monafti- 
tjues. , la promeffe d'être fidèle à fes 
engagemens, Tobéiffance abfolue 
aux ordres des fupérîeurs , Tabné*- 
gation des grandeurs terreftres , fe 
chafteté & refprit de pauvreté^. 
font autant de traits cfe reffem- 
blance qui prouvent que les Ta- 
lapoins & nos moines font des ra*- 
meàux fortis d'une même tige. ^ 

\jts dîfciples de ces Prêtres s'ap- 
pellent Onens. Ils ont une pagiife 
^aune : leurs niâîtres n'en îftftrui- 
lent que deux ou trois à la fofe. 
Qwelqués-uns de ces difciples vieî!^ 
liiîent dans cet état. Le plus âgé ft 



,yG0ogIe 



t92 HlSTOtK.1 

le foîn.tfarracHer lés herbes qui 
broiflent dans Tcnceinte du* cour 
vent. Un Talapain ne pourroit le* 
faire fans péché. Il y a une falle 
pu tous lès dîfcijples s'afTemblenc 
pour Piriftruaibn ; mais chacun ie 
retire le foir chez fon maître : car 
chaque Talapoin a une maifoa à 
lui autour du temple. Il n^ a que 
fts Sancrats qui puiffent conférée 
lès ordres. Lorfqu.un.Onens a far 
tisfait fes maîtres, & quUl eft parr 
,yçnu à Fâge de vingt ans ^ il mbic 
un examen devant ion fupérieur, 
qui , lui trouvanj dès luoiieres fuÊ- 
fifantes , renvoie au Sancrat pour 
en recevQÎr Tordre du Pecou, qui 
répond àFordre de notre.Dïaconat. 
te^ pontife, récite, fur lui quelques 
^fferes , liii . recommande i'exafte 
obférv;ati6n de. la loi , & fur-tout 
de.* veiller ,.,,dès qye le foIeUxam— 
^Tîençe à dëcUrier, à.la garde du- 
temple & des idoles. Il lui fait jpro- 
naettre qulilne/oufFrira jamais Tiiir- 
ttodùdion d'aucune nouveauté*. 
Après cette exhortation, il le rorr 
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Suètît d\me toile compofée depln^ 
^ïîeurs morceaux arrangés d'une fa- 
çon myftcrieufe^ Us lui mettent ua 
potde fer f6u& le bras ^.cjuieft fou- 
tenu pat unei bandoulière; c'eft. 
dans ce. pot Qu'ail. doit recevoir les 
aumônes. Ennn il Jui met à lamaiâ 
ïe talapa^c'eft-à-(fire Técran fait 
de feuilles d!arbres ,,& deftihé à 
couvrir fon vifaçe / de peur d« 
rencontrer des objets profanes quîi 
l!attacheroient à la terre^ - 

Les Onehs oui ontembraflHl'état : 
religieux dè5 lâge, de, fept ajiS) ne: 
ipnt jamais admis, ,au;j:^ordrés, fans 
îtvoir. quitte leur, habit ^, pour fe 
répandre; pendant, quelque temps 
d^ns le fiecle. . Oij exige qu'ils fat 
fent l'expériepcçidés voluptés im-r 
j^fes, afin qu'ils connoiffent mieux 
le prix ck lacrificcî qu'ils vont ofr 
ïtir- Us /û«t perfuaaës qu'il nY a 
poiruudç.mctite à.renoncet à ce 
.que. ton ncr epnnoit pas,.*: que 
Ja. yerm n'eft mcritoite. qu'autant; 
fqu'on lui donne la préférence fur 
le^viçfi dont OÀ a goûté ks :cbàr^ 



y Google 



184 HlSÏOIR» 

^' Quoique le peuple donne le nom 
de Badlôuans a tous les Talapoin^-, 
ce titre honorifique n'eft du qu'à 
ceux qui font élevés à Fordre fu- 
•périeun Celui qui afpire à ce grade 
refpefté, va chez le Sancrat, oui 
lui ordonne de fe trouver , dès 
l'aube du jour , dans fon temple j 
il fe profterne devant lui , & aprèi 
les prières afccoutumées pour li 
cônïccration , on lui remet un li- 
vre de la loi en préfence de fe$ 
parens & de fes amis; enfuite il 
donne un feftin à tous les Tala- 
poins'qui ont aflifté à cette déré* 
monie, & fait au Sancrat des^ pré* 
fens proportionnés à fa fortune; 
Après le repas , on le reconduit ail 
couvent : il traverfe la ville au font 
des înftrumens. Ceux qui ii*bntj>a^ 
le moyen de( faire ces dcpïnles ^ 
foht des quêtes dans leis vnïages l 
où ils' trouvent des reflburèes fuf^ 
fîfantes dans les libei:aîrtés dés dër 
vots. Le pdiple efl fortenlentjper* 
fuadé que cette aumône i remcar 
dté de racheter tous les péchés.. 
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Xes Sancrats font à la nominal 
tion du Roi , qui les tire ordinal- 
rement de la clafTe des Badlouans. 
Le Monarque, dans fon choix, a 
beaucoup d'égard à la naiflance,v 
& cet honneur n'eft accordé or- 
dinairement qu'à des hommes vêr- 
fés dans la connoiiTance de la loi , 
ou refpedés par l'innocence de 
leurs mœurs- Les temples où ils 
font leur refidence , font les plus 
xefpeâabks par leur antiquité ; ils 
furpaifent tous les autres en ma- 

fnificence- Le chef de ces Sancrats 
eft aùfli de toute la religion. Cette 
iiignîtc lui donne un grand pou- 
voir dans tout le xoyaume. Il vifit» 
ïeà temples & les côuvens oui font 
de fon reflbrt , & il pi^fiae à la 
police de «>us les monafteres. Il 
litige de fa propre autorité des 
peines aux Talapoinisi prévarica- 
teurs de la loi. 

Le Roi fait préfent aux Sancrats 
tfun parafol ,;d'un brancard & 
d'un baluftre d'ivoire , dans lequel 
ib font portes par des hommes qu« 
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fourptflcnt certaines famîllcsw àé^ 
pendantes de leurs templesi LorC- 
Quc ks Talapoins viennent fenprc- 
ienter devant eux ,. ib fe profter- 
nent le vifage contre^ terre ,»& fe 
relevant fur teurs genoux, ik élè- 
vent au-deflus de km tête leurs 
jnains joiates , &les dépofent eit- 
fuite contre leur eftomac ; ib ex- 
posent après le ftijet de leur vîfite. 
On les laiffe quelque temps daps 
cette polhire gênante ; mais quand 
ce font des Sompan» ou fupd- 
tieurs des temples , on leur dit de 
s'aiTeoir fur leurs talons , & jamais 
ib nefom tenus à avoir leurs janatr: 
bes crpifées. 

; La hiérarchie tolapoîne femblê 
avoir pris là nôtre pour modèle* 
Leurs Pjrctres ont confervé brcoiï- 
feflion auriculaire,, qui n'a jamais 
été pratiquée que parmi les Chcé- 
tiens, Ainfi tout concourt à do* 
montrer que les Siamais, après- 
avpir été éclairés de la lumière 
ëvangélique, ont oublié les dog- 
|9ies^^& nom. retenu que les. cerf- 
Hionies,. 
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liesTalapoinsfe lèvent de grand 
matin. On fohne avant qwaue heu- 
res une grofle cloche pour lés apr 
peler à h. prière, Ik nont point 
d'horloges, & ils ne.fè rèvem,aue 
quand d fait aflez clair pour diC- 
cerner les veines dé leurs mains p 
dans la crainte .que robfcurîtd ne 
les exgolè au danger d^écrafer quel- 
que infeftè. Ainu quoiaue là clo- 
che fonrie ,. ils ne fe rendent jamaît 
avant le jour dans le temple ', où 
îlis fe rangent des deux côtés affis 
fur dés nates. Un d^eux commence 
im verfèt que ceux de fon côté 
continuent : le choeur oppofé dit 
le verfèt. fuivant Leur chant ap- 
proche beaucoup de la pfalmôdie 
des Capucins : ils font une inflexion 
de voix. A- là fin dç chaque verfèt, 
îTs font obliges de reprendre plûç 
bas., Leur cha^nt n'a rien de défa- 
gréiible. Leurs prières né confident 
que dans le rçcit? de là vie de Som- 
mônâ-Kodbn 5 & dans TexpoRtioa 
dé quelques maximes fur la fragi- 
lité des- grandeurs delà terre o ât 
fûr iïijçextitùde de là vie; 
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Leur habit ordinaire eft le même 
que celui atfîls portent dans leurs 

{)lus grandes folenïnités. Quand 
eurs prières font finies, ils balayerît 
l'intérieur & les dehors du temple , 
& vont enfuite fe profternêr aux 

J)îeds de leur fupérieur , qui élevé 
à main droite fur eux pour leur 
donner fa bénédiftion, il eft des 
jours où ils s'approchent de fon 
oreille pour y faire l'aveu de leurs 
fautes & de leurs foibleffes. Aînfi 
ils ne font point iurpris que les 
Chrétiens aclmettent là confeffioa 
auriculaire ; mais ils ne peuvent 
concevoir confinent des femmes 
peuvent confier le fecret de leur 
chute à des hommes , & ils font 
perfuadés que c'eft les expofer au 
danger de trahir par pudeur la vé- 
rité. ^ , . 

Ajprès cette cérémonie , ils fe ré- 
pandent dans; les lieux du reflbrt 
de leur temple ; ils marchent pré- 
cédés de leur fupérieur , félon leur 
grade de leur ancienneté. Ils fe pré- 
sentent à toutes les portçs fans iltn 
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demander; ils y attendent un petit 
ipoment, en gardant un protond 
ûlence; & quand on ne leur donne 
nien 9 ils fe rendent à une autre 

Eorte. Si quelqu'un vient pour leur 
lire Vaumône , ils découvrent leur 
pot de fer , fans regarder ce qu'on 
y met : ils difent, que votre bonne 
œuvre vous jprofite. Tout ce qu'ils 
reçoivent elt mêlé & confondu 
dans le mçme pot. On ne leur 
donne rien qui ne foit cuit & pré- 
paré , & ce mélange de mets difFé-*- 
rens leur oflFre une nourriture plus 
abondante que délicate. Ceux qui 
dans la mailon paternelle étoient 
accoutumés à des alimens recher- 
chés 1 ont peine à s'accommoder 
de -cette nourrimre dégoûtante : 
leurs parens leur envoient tous les 
mets dont ils xifent^; mais les Ta- 
lappms rigides tondami^ent cette 
déiicatefîe dédaîgneufe , & la re-' 
gardent comme un relâchement 
rcprchenfible. . ^ 

- il y a quelques couvens où la 
xcgle s'obierve dans toute la ri- 
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Sueur, On y mange en- commxm 
ans ,une grande falle. iiC procu- 
reur 3e la maflbn raffembJè toutes 
les aumônes ,. dont Hïaîtvdes por- 
tions, îl eft défendu- de Tcferver 
rien pour le lendemain , & tout ce 
qui refte eft abandonne aux 'bêtes 
êc aux oîfeaux. Cette largeffe-feite 
aux animaux ïeur paroît ^ès^xné- 
ritoire, parce qu'elle efl: une con- 
féquence xlu fy ftême de la métemç- 
fycofe. Dès que midi eft paffe , il 
ne leur eft plu^ permis de -manger, 
excepté quelques fruits. Dans les 
momens qur ne font point deftinés 
à la prière ni à îa quête , Us ap- 
prennent la Langue Bali, qui leur 
eft néceffaire pour parvenir au cra- 
de de Badfouans. On eft édifié du 
fîlence qui régne dans ces retraites , 
& fur -Tout de la propret^. Après 
le repas, le Tâlapoia le ipl^s dif* 
tingué par fes connoiffances , don- 
ne des leçons à tous les Onensfur 
Thiftoire & les coutumes du pays. 
H leur enfçîgne aufli les lettres Se 
la grammaire de ia Langue Balii, 
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<liiî ,:bîcn différente de la Sîamoife, 
a fes declinaifons & conjugaifons, 
PhfieuTs n'embraifent la vie r«- 
Jigieufe cjue pour rentrer dans la 
fociété civile avec un efprit plus 
riche & plus cultivé. Aufli-tôt 
qu'ils ont acauis les connoifTances 
jiéceilâires., ils renoncent à un ré- 
gime auffi gênant. D'autres privés 
jaes moyens pour fubfifter dans le 
;tumulte du fiécle , vont s'enfevellt 
Aans cette retraite , où ils retrou- 
vent les peines & les chagrins qu'ils 
fîiyoient dans le monde , & qui 
fouvent fe multiplient dans le fî- 
lence des cloîtres. Ceux qui font 
pénétrés dei'efprit de leur état,^ 
fè livrent à la prédication , & le 
peuple accourt en foule pour les 
entendre; chacun leur fait des au^ 
mônes , & ce moyen leur ouvre 
un chemin facile pour âever leuc 
fortune. 

Il en eft qui fans cefle enfevelii 
«dans leurs cellules , fe livrent à la 
xrontempladon des chofes célf lies 
& desm^Aeiesi jfic^ceibm les plue 
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çftimés des hommes qu'ils femblent 
avoir oubliés. D'autres s'appliquent 
à la médecine, & s'érigent en de- 
vins. Ils guériflënt peu de malades ^ 
& trompent beaucoup de monde. 
Cette impofture eft encore un vrai 
moyen pour accumuler des richef- 
fes. Les prédicateurs ont la répu- 
tation dêtre les plus favans : la 
chaire leur fert 'de degré pour par- 
venir à la dignité de Sancrat. Les 
contemplatifs ont un extérieur gra- 
ve & compofé. Ils font vêtus pau- 
vrement; ils nefonentde leur cou- 
vent que le matin pour demander 
l'aumone. Les grands & le peuple 
viennent les confulter , & tous s'en 
jetournent également édifiés de leur 
humilité & de leurs lumières : on 
les regarde comme de pures intel- 
ligences détachées delà terre, où 
ils ne reftent que pour édifier. On 
croit qu'ils ont le privilège d'avoir 
ides vinons miraculeufes , où la Di- 
vinité leur communique fes fecrets 
qu^elle dérobe aux nommes wd^ 
^aifesu A siefuie . qu^'ik avancent 

dans 
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ÏÏansla contemplation , une lumiero 
vive paroit à leurs yeux , âc à la fin 
ils parviennent à pôfféder une idole 
de Sommona-Kodon > qui leur ré- 
vèle bien des fecfets. heut imagi- 
nation les rend dupe^^ d'eux-mê- 
mes , & ils paroiffent vivement per- 
fuadés qu'ils jouifleot du privâlcgCi 
Jêcre les dépofitaires des fecrets 
de la Divinité. 

Ceux qui ie vouent à la mcdeci- 
îiê , font fans confidération auprès 
des grands^ naais ils font fort re- 
cherchés du peuple, Tout leur ;art 
^sonfifte dans quelques, racine^ de 
plantes ou d'écorces d'arbres. Leur 
pratique eft bizarre : ils ne peuvent 
-exiger iéur falaise qu'après avoir 
•guéri le. malade. Cette foname va-» 
de félon la qualité de< la mala4ie. 
•Comme ces charlaîans font ^per- 
fuadcs» que jçe -font les mauvais ^fr 

Î)rits qui répandent toutes les ma- 
âdies fur la terre ;, iis ne compo- 
;fent leuîs remèdes, ils ne cueillent 
•Jeurs plantes & leurs racines qu'a- 
:f}xès avoir pratiqué biçn des céréy 
TomcL I 
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toonîes fuperftitieufes : c'eft o^ q\iî 
les engage à faire une étude fé- 
fieufe de la magie; & ils fontper- 
fuadés que fi on pouvoit en péné- 
trer tous les fecrets , ils feroîenc 
jouir les hommes du privilège de 
rimmortalitéw 

' Quoique' l'art magique fôit pr^C 
erit par la religion des Siamois, la 
loi ne punit que ceux <jui s'^n fer- 
vent pour faire du mal. Nos Mtf- 
fionnaires François ont fouvenj 
Voulu vérifier les prétendus prokii-* 

ren&ntés par les deyifw; mais 
n'ont apperçu q^e des phéno- 
mènes ordinaires, Ou de^gtoffieres 
împoftur^s, 

' La plupart des Talapbîfts n^onl 
tenoncé aux richefies que pour 
avoir des moyens .^lus fôrs d'ea 
amafièr. Le loifir Hifipide où ils 
font condamnés pendant la pkis 
{grande partie du jour , leur laiflfe 
)in vuide qpu'ils fiemplifitem dans la 
recherche de la pierre phUofophale ; 
8c la plupart font p^erruadés que 1^5 
IMKfiomiaires en ont le fecrfrt^ qof 
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dfoumk aT3x dépenfes d\i collège de 
xlu fémkiaire. 

U y a auffi des rdligieufes Siar- Taitp^tAet. 
maiiês ; mais elles ne font admiiês 
rà embrafier la profeflion religieufe ^ 
^'à râ^ de cinouante ans ^ afin 

3ae ddivréds.de ranpire des pai^ 
ons ,' elfesn^offrent point cesicè- 
-nes de fcàriidaie cwi pourroient avi- 
lir la Ùivifisté de tôW état* Leur ha- 
bit eft blanc, patte tjue cène cou- 
leur eft chez les Siaiitiois le fym^ 
i>t>ie de la modellie ôc de la ptH 
-deor. Elles n'ont point'de -couvenç, 
-mais elles fe log^t tîois ou quatm 
Heniemfoie auprès de quelque pago* 
de* Elles ne font liées par aucun 
vœu , Se toute leur régie coafifte 
4l prendre les Talapoins pour: m^ 
^eles. Elles demeurent lOàng^tetfl]^ 
en prières , & ne manquent jamais 
«^^amikr au fermon. Leur ûlace èft 
^marquée dans le temple, Jueur de- teun 
voir eft de iervir les Talapoins, «•«^^io»». 
Se elles s'en font un mérite; Ce 
font elles qui leur apprêtteiw:4à 
jK>ttiTitUie/âC qui les-foi^neàfedant 

lii 
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leurs infirmités. Elles rendent dès 
vifites aux pauvres & aux malades», 
& confecrent tout leur temps à 
jrocurer des adouçiflèmens aux îa- 
-ortunés. Ces ades continus de 
oienfaifance leur attirent la plus 
! jaute confidcfatiop. Tout le mon»- 
*de les fâhie , de elles ne faluent perr^ 
•fonne , parce qu'elles n'ont au-de£^ 
fus d'elles que les Prêaes & les idéh- 
les. On ks nomme Nanchi , qui veuç 
dire dames dévotes. On les appelfe 
•aux funérailles des grands omciers 
de l'Etat. Elles y marchent en pro*- 
jceflipui, &. on paye magnifique- 
ment leur préiènçe. Conime elles 
entrent en reËgiop d^nsun âge 
avancé) elles donnent peu d'exenoe 
pies d'incontinence ; & fi jquel- 
cju'une en étoit convaincue , on la 
Jivreroit à fa famijle pour la punh^ 
j>atce qu'il ^ défeidu aux Talar 
poiqs & aux Talapoines de frapv 
per perfonne, Les Prêtres moins 
privilégiés que les femmes , éprou- 
vent toute la rigueur de la loi, qui 
Is$ çpodamng ^u fupplioe dû k»^ 
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lor/qu'ils font convaincus de for* 



isjcauom 



Le zèle indifcret y offre quelque- Da zèle o« 
fois des fcènes intéreflTantes , & qui^* ^a^^ 
feroient bien méritoires , fi eues îoS. ** 
ii'ctoient Fouvràge de rimpofture , 
ou un facrifice fait à Terreur. Il y 
^ quelques années qu'un Page du 
Roi fe retira dans un temple , ré* 
folu de demeurer conflamment de- 
vant Fidole , fans boire , fans man*' 
fer de fans parler. Il pafTa fept'à 
uit jours dans cet état , fans que 
fafanté éprouvât la moindre altéra* 
don. Ce miracle attira une grande 
affluence de peuple dans le temple. 
On fe profternoit devant xet hom- 
me privilégié; on le révcroit com- 
me une intelligence fublime qui par- . 
tîcipoit déjà aux prérogatives de 
la Divinité. Chacun s'empreflbit à 
lui préfeiiter des offrandes , qu'on 
dépofoit au;c pieds des idoles dans ^ 

un grand bafliri de cuivre. Les 
grands furent mtraînés par l'exem- 
ple de la multitude. Le Roi & le 
grand Prince fuccombant à la fé- 

liij 
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ludion y lui xendtiem uae yâité 
nodurtie» & l'engagèrent' à prem 
^ (k la nounfture ^ ils étoient 
peifuadés que depuis fix femauies 
il ne fe foutenaît que par Ik pto^ 
teâion de Tldole , & ils cra^noient 
qu'elle ne lui retirât fcm affiftancew 
Le Page fe rendit à leur invitatiof^ 
& fans doute qu'il en fortit riche des 
offrandes qu'il partagea vraifem^ 
blablement avec les Talapoîns. 11 
eft à préfuiuer qu'ils ne te laiflerent 
point Bianquer de nourriture. Il eft 

Î)lus facile de concevoir qu'un Ta^ 
apoin foitimpofteur, que de croire 
qu'un homme foit fix femaîne»fans 
prendre des alimens. 
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; C H A P I T R E X. 
JOm Commerce des Siaméis. 

LE s Egyptiens > dès les tempsi 
les plus reculés ^ firent un conv» , 
nerce confidérable avec tous hs 
peuples de l'Orient , & Fon y voit . 
encore plufieurs uace^ des ufages 
pratiqués chez les Egyptiens. Tous . 
les anciens Géographes compre-i 
noient fous le nom général des In- , 
des y toutes les régions orientales ; . 
& quand le Géographe Mêla parle, 
des Seres , qui étoient les peuples 
les plus orientaux du monde connu, » 
on peut y comprendre les Siamois 
& différentes autres nations. 
Les Hiftorîens nous apprennent 

3u'ils mettoieot tant de bonne foi 
ians le commerce , qu'ils expo- 
foient leurs marchandifes dans des 
lieux écartés , & les abandonijoient 
à la fidélité de leurs correfpondans 
pour y faire rechange. Cétôit de 
ce pays qu'on tiroitTor & le cui-. 

liv 
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vre , & ce furent ces métaux qui * 
excitèrent Tavare ambition d'O/îris^ 
& de Séfoftrîs. Les Lagîdes , maî- 
tres de TEgypte, & fur-tout Pto- 
lomce Philadelphe, trouvèrent les 
fources de Fabondance dans les 
contrées de Flnde. Les Vénitiens 
forent long-temps les feuls maîtres 
de ce commence. Les Génois le 
partagèrent enfuite avec eux , & 
ces deux peuples furent les plus opu- 
lens de TEurope , jufqu'au temps 
où les Portugais doublèrent le Cap 
de bonne Efpérance , & s'ouvrirent 
une route nouvelle dans TOrient. 
Ce commerce 'a effuyé de gran- 
des révolutions , parce que les In- 
diens farisfaits de leurs produAions 
naturelles, n'ont jamais en vie cel- 
les de Tétranger ; & c'eft la récipro- 
cité des befoins qui aflbre la per- 
pétuité du commerce. Levir aver- 
(ion pour les autres nations , Fa- 
raour qu'ils ont pour leur pays, ne» 
leur ont jamais permis d envoyer 
des colonies dans d'autres pays , m 
d^en recevoir parmi eux« Leur fim^ 
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plicité leur dcguîfoît les avantages 
qu'ils Douvoîent retirer de leur fol ; 
& tri/tespoflefTeurs des richefles , iU 
n'ont jamais été fenfibles au plsufir 
de jouir. 

Lorfqu'Alexandre eut fait con- 
noitre les tréfors de cette terre for- 
tunée, fes fuccefleurs cherchèrent 
les moyens de fe les approprier. 
Du temps d'Auguftc , la route des 
Indes étoit connue .des peuples 
d'occideat. Ce fut alors que là na- 
vigation commença à être réglée.. 
Les Romains , fexcité^s par Tappas- 
du gain, &par l'éclat des étoj0tes,, 
équipèrent des flottes , qui ne paf- 
ferent jamais les embouchures de 
Flndus. Quoiqu#le pays fût abon- 
dant en or Sç en argent, les habi- 
tans ne fe fervoient point de ces 
métaux dans leur commerce; ils 
échangeoient Içs produdions de 
leur pays contre des denrées étran- 
gères. Le profit immenfe que les, 
Romains faiifoient avec eux , pro- 
duifoit le centuple; & qudques pro* 
grès que les modernes aient fait dans 

Iv . 
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k fcience du commerce , il ne wl^ 
roît pas qu'on en retire aujourd'hui' 
d'aum grands avantages* 

Quelques-uns. croient que Siam! 
fut défigné dans fon origme pai? 
Ife nom de Thin y^ que Ptolomée. 

flace au-delà de troir<legrés de 
Equateur. Son port attiroit des 
marchands de toutes tes contréeit 
du monde. Arien & d'autres Ecri- 
vains ont fpécifié les principales, 
marchandifea qu'on ta tiroit de 
leur temps. 

-^ Si îes Siamo& étofeni auffî in-% 
duftrieux que tes peuples d'Europe, 
îls retireroien* un profit immenfe 
dés pnroduftions dé leur pays; maisr 
feur indolence înllhdbie a rendu? 
inutiles pour eux lés libéralités de 
la nature. Quoique ce fol" bienfaK 
fent renferme le germe de Tabon— 
dance, tes ^amoîs paroîtxont un- 
peuple pauvre à quiconque juge 
des befoîns d'autrui par ceux qiut 
éprouve. Si l'on y vit privé des 
cnofes qui font le^^ plus, rëcher- 
dhtées des j^opéens^ ce skii pa& 
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qoe la nature les refufe, mais c'eft 
que lès Siamois les dédaignent, Oa 
ny uiê point de ces étoffes dont 
le yaiiité des peuples cultivés voile 
£eur petitefTe : la chaleur du climat 
en interdit Tuiage. On n?y recher- 
che point ces vins & ces liqueurs 
qui piquent un palais dédaigneux : 
une fiqueur ratraichiflante y doit 
paroitre plus faine & plus déli- 
cieufe. Ces chars attelés de fuper- 
bes courfiers , où tant d'êtres intr* 
tiles promènent leur vanité, ne 
peuvient flatter le goût d'un peuple 
qui trouve plus de commodité à. 
voyager dans des ballons. ^ 

Ce n'eff donc point Tindigence 
du fol qui ralentit TinduHrie com- 
merçante. Beaucoup d'obftades 
s^ppofent à là fortune que Fétrâa-» 
gçt pourroit y faire; Les révolu- 
mous fréquente!^ de ce royauniei 
renverient les éeablîffemens corn-- 
mencés- avec lé plus grand fuccè^^ 
Le poffeffeur oputent fe voit tout- 
à-coup dépouille par ua vainqueur 
«rare & féroce.^ qui ne fait t». 

îvj 
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guerre que pour s'enrichir. Le go»^ 
vernement , oui ne connoît jpoinr 
affez ce qui lui convient , cfonne 
des entraves aux négocians , en. 
fixant à fon gré le prix des mar- 
chandifes ; & le Roi , maître du 
commerce , eft le feul qui acheté 
de l'étranger, comme il eft le feul 
qui lui vende les p roduftions du 
pays. Ce defpote infolent met des 
taxes arbitraires qui ferment TeûT- 
trée de fes ports aux vaiffeaux de 
rinde & de TEurope. 

Le commerce ae ce royaume 
fut autrefois floriflknt. Mille vaif- 
feaux , tant de la Chine que de 
TEurope , y venoient aborder tous 
les ans, & a peine en voit-on arrii- 
ver aujourd'hui une douzafne. Les 
MoVes , les Japonois & les Euro- 
péens y ont élevé des fortunes ra- 
fMts ; mais ils n'ont pu les coiv- 
îèrver. Il eft conftant que fi (quel- 
qu'une de ces intelligences qui pré- 
fident aux confeils de nos Rois, 
tournoit (es vues vers ce royaume, 
elle y uouverolt d^ refTources pow 
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Icmplir le vuide caufé par le mal- 
lîeur des temps. Deux mille foldats 
d'Europe fuffiroiedt pour donner 
la loi à des hommes lâches Se pu- 
fillanimes , qui n'attendent qirua 
iUuftre ambitieux pour changer 
leurs fers. Les richefles enkvce^es 
pagodes par les Bramas dans la 
dernière révolution , excédent de 
i>^ucoup les fommes dues par les 
puiflances de l'Europe les plus ac- 
cablées du poids de leurs dettes; 
& quand- ce pays feroitdébarraffé 
de fes richeflîjg foperflues,. fes ha- 
titans^ n'en féroient pas moins heur 
reux, parce que les produftions de 
leur fol qu'on ne peut leur enlever , 
font un germe toujours: fécond qui 
fournit à leurs befains. Il ne fau- 
droît qu'unç foible milice pour ti- 
ler les marchands étrangers de la 
dépendance du Monarque. Il fe- 
loit facile d'élever ua tort qui en 
împoferoit bientôt par de nom- 
hteux défenfeurs , qui viendroient 
$'y réfugier pour fe dérober. à la 
ypracité des exaâeurs. Les habi-^ 



y Google 



|>îtans y dépofcroîerit lëurt pRi^ 

Eéciaix effets & leurs fsanilies. Les 
3is voifins rechercheroient fal-*. 
Bance 4e cette colonie»» qui leuE 
devfencÈroit utile pour échangée 
leur fuperfiu contre des chofes de 
tux^^ d!agrément. 

Bancok eft F^droît fe plus Iué 
Se le phis facile à défendre : on y . 
voit encOTe les fondemens d^ua» 
fort conftruit parles François, ou 
temps de Louis XIV. !& s^ retire- . 
rent lorfque l'ufurpateur eut ordon<r . 
né de faâre main-ban<|£if tous ce\ix 
de leur natioa qui s^etoient dcro- 
bés au carnage de la ville royale... 
Les François^ ont un droit incon- 
teftable fur ce terrain ; des pertes: 
w ©ccafionnéey au temps de la révo»- 
lution, ^obligation d'acquitter Je 
refte des fommes dues par le gou- : 
vernement Siamois à la Compagnie > 
des Indes orientales ,• font des tkies^ 
KritimeS; 

Depuis fe retraite des Bramas 
dans le royaume d'Ava, un gouî* 
viremeuc Siamàb nommé Piasbac^^j^ 
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^tS eimaté de h province de Ban-». 
GoJk. Cet ufurpateus accepteroitt 
avec pkifir la proieftion cTun Mo- 
narque européen: , qui ea obtiens 
droit facilement les phis grands 
privilèges en. faveur de &s fujets 
cotnmerçan& Cet établiffemeni: fa-^ 
eiiiteroîtXecoiîiiDerce de la Chine» 
& fervîroit c&mmt d'entrepôt k 
Pondichery. Qn y trouve une terre 
propre araire des brigues > un ci-*- 
méat fupérieur à celui d'Europe ^ 
&, des coquillages dont on peut 
£dre de la chaux. Je dois m'eten^ 
dre fur tout ce qui poucroit êtr^ 
un objet de commerce^ 

La mperAition , prodigue* dan$ 
&slargeites , embeUit dans les temps 
fes plus reculés les temples des Sia-t 
mois; é^uïi o£ très-pur »^ eftimé au. 
«oinr vingt-trois karats. Ils le tra-> 
vaillent avecheaucoup cfindiifirie;. 
& avant dé rappliquer fiir une auu^ 
nat»re , ik mettent trois couches 
de gomme , dont îb ne laiffent fé-^ 
cher qi^'à deari les «feux dernières i^ 
afin de pouy<»i: ïattacher p]»5.io^ 
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lidement. Cette gomme qu*ik em- 
ploient avec tant de fuccès , eft 
fouvent altérée ; & poiir en faire 
répreuve , on en verfe une goutte 
dans Un vafe plein d'eau. Quand. 
elle, va droit au fond fans fe diir 
foudre, elle eft de boxme Qualité; 
mais fi elle furnage, '& que les par** 
des fe divifent , c'eft une preuve 
qu'elle eft altérée. 

II falloir que la terre dé Siam ren- 
fermât autrefois une grande quan- 
tité de mines d'or y fi Fon en juge 
par les idoles, les combles & les 
lambris de leurs temples , qui brit-. 
lent de ce riche métal ; mais foit 
que la fource en fut tarie, ou que 
la pareffe dégoûtât de la fatigue 
de les travailler , elles tombèrent 
dans l'oubli ; & ce n'eft que de- 
puis quelque temps qu'on en a rou-. 
vert une fort abondante, dcmt Foi: 
eft très -pur. On en a découvert 
une autre plus récemment, prèç^ 
d'un village nommé Chandom» 
C'eft un fable blanc, brillant Se 
pefant» tes orfèvres du pays en 
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Brentplufieurs épreuves , fans pou- 
voir cliilinguer fa qualité. Quand 
ils avoient fondu cette matière , ils 
ne pouvoient la battre fjns cju'elle 
ne redevînt fable , & Finutilité de 
leur travail la leur fit abandonner. 
.On envoya de ce fable à Pondi- 
chery , où les orfèvres plus habi- 
les reconnurent par des expériences 
réitérées que c'etoit le d^us d'une 
mine d'or , qu'on trpuveroit plus 
abondante en crcufant plus avant. 
Cette découverte devint inutile, & 
le produit en eft réfervé à quelques 
peuples conquérans, <juî feront tra- 
vailler pour entretenir leur luxe,, 
en ravinant les rîcheffes naturelles 
de ceux dqpt ils pourront prévenir ' 
la cupidité. 

Quoiqu'il y ait des mines d'ar- 
gent, il ne paroît pas que le gou- 
vernement en tire de grands avan- 
tages, lie peuple ramafle dans les 
rivières des paillettes que l'eau en- 
traîne avec elle. Il fe fert d'un plat 
de bois creux dans le milieu ; en- 
Mt€ on Je remue fur la furface dq 
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Feau y & Tan ramafTe avec une 
boule de cire ces paillettes <}ui s'at* 
tachent au bois* Quoiqu'i! y ait 
dans ce royaume des mines de. 
toute rfpèce, il n'y a que celles de 
plomb, d'étain, de fer & cFacîer, 
qui foient travaillées. L'ctaîn fur- 
tout forme une branche confidé* 
rable de commerce : on en tranf- 

Sorte beaucoup à Batavia > à Ma* . 
ras, à Pbadîchery, à la Chine, 
& généralement aans toutes les 
parties des Indes. Sa qualité efl 
très -fine & très -belle. La mine 
cft un fable» noir qu'on lave dans 
diflférentes eaux pour en détachet 
les parties terreufes. Le f)Iomb ^ Ta* 
cîer & le fer y font à vil prix , ce 
qui fait croire que les^ mines ea 
font abondantes^. Malgré cette ri- 
cheflè, les Siamois tirent leur fer 
de France , en échange de feiir^ 

i)0utres , parce qu'ils uouvent qu'il , 
eur eft plus facile de coupei du, 
bois, que de travailler à une mine. 
Il eft a préfumer que leur aver- 
fion invincible poux le uavâil les t 
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emjpéc&é de révékr le ibcret dei 
tréfors reafermés dans fes entiaillesr 
de /a terre : ils ont craint que la * 
dureté du goinrernement ne leur 
imposât un travail uop pénible.. 
Ceft par ta même xaifon qu^ils 
B'aiment poijpt à £dre briller leur 
talent pour la pèche des perles ^ 

3ui.pourroit & (aiise avec fuccès 
ans tts ifles dé Mergui. Il y a^ 
quelques années qu'on découvrît 
une mine d%diamans dans le haut 
des terres ; maïs comme la mine 
ne les donnoit pas tout travaiUés^ 
la fource en (ut bientôt ignorée^ 

Le riz croît de lui-même dans DtH«. 
les campagnes , qui font couvertes, 
d'eau pendant une partie de l'an^' 
née } on n'a que la peine de le fe-» 
mer, Jje limon defcendu des rnon-*> 
tagnes eft la véritable cauiê de ht 
fertiUté de ce pays, par -tout où 
l'inondation étend les bienfaits ; 
mais les Ueux élevés, qui ne peu-^ 
vtnt participer à fes largelTes , font 
deflechcs par les rayons du foleiU 
Quand ks eaux & font retirées ^ 
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le riz Tient en maturité ; on lé 
coupe , & on met les gerbes en 
monceaux: au milieu des champs. 
On fait marcher les bœufis & les 
buffles en rond pàr-defli^; ces ani- 
maux foulent la paille,, & en dé- 
tachent les graii^ , qui tombent, 
fur des nattes, qu'on a mifes par-, 
deflbus : ainfi Ion n^a plus (pie la 
j,^ peine de le ramaffen 
feoincnt. . Dans les terrains élevés , les 
champs font couroni^s d'épis de 
froment; la qualité en efl aflez 
bonne , & on Tarrofe par le moyen 
de quelques réfervoirs' où Ton re- 
tient Teau de la pluie. Lies Siamois 
le cultivent plutôt par curiofité 
que pour -en taire leur aDmwt ; & 
les, étrangers qui veulent en faire 
du pain , font obligés de faire venir 
de la farine de Surate; Nous allons 
voir dans Thiftoire n^mrelle de ce 
royaume toutes les produftions. 
, dont on peut faire un objet de 
commerce. 
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CHAPITRE XL 

Hijloire naturelle du royaume de Siam; 

LA province de Coui reoRme DufaipitKS 
jpluûeurs mift^ de falpêtre : il 
^en lortae encote dans les rochers 
& les ïemples , de la fiente des 
chauve-fouris , qui font auffi groC- 
fes que nos pigeons , & dont Vt£- 
pèce fe mulapue prodigieufemeni 
daoïs toutes les Ind^ orientales. ; 
. Le cotonnier doit en biouffcô ®«. 
jfe à peu de hftuteurj'ies jets.fpnt; ^®'®^^ 
femblaMes à ceux du grofeilïier. Le 
coton de Siam eft plus eftimé par 
fa qualité que par fon éclat. Ji y 
a encore lin (Qi^bris qui'produit; 4^ 
gros fruits , Klaiis lefq^els le. duyei 
eft renfermé.; ils Tappfllent pan-J 
cha. Ces deux efpèceç font . trè^ 
abondantes. 

Ce royaume produit une efpèco 
d'étain qu'on tranfporte dans tou-' te caIai^ 
tes les Indes orientales: on rap- 
pelle, cahm , ^ l'qp > e^ vo% uçi 
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ëchftfiôUon dans les boët^ à tKé 
qu'on apporte en Europe ; mah 
pour le rendre plus dur de plus 
bian€ , les Indiens y mettent de 
h. çjjifùîe y qui eft une forte de 
{^ienFminérâe aifiîe à mettfe en 
poudre , laquelle étMt fondue a^ëc 
le cuivre , le rend plm aigtej fk 
. c'eft cet étadn ainfi {>répare qu^on 
appelle toutenagut* 
Des Quoique les Siamois n^éleyént 

abciuei. j)0jnt d*abeilles chtt eUK, ils ont 
cependant une fi gtânde quantité 

, ' de ciré & deWiel, <iue la y vie de 
èîre ne s'y vend que dbuze fols, 
& la livre de miel (îx deniers. Les 
Siamois remarquent tes arbres où 
les abeilles^s'àttachent à Étire leurs 
luches; ils en cdùpeht une^ gravide 
partie de diftance eh SAkn^ , de^ 
puis une vingtaine <ie pîedj^ au-^ 
aeflfus de k teite, jbA{û'auf^d4nrrten 
Us font des trous dans Viifcté , où ib 
fourrent des morceaux de bois qui 
en fortent environ de trois pieds. 

t lies abeilles ne manquent janiais dé 

Vehk faire ietiits ruches^ «aUtoift de 
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te boîs , & Ton voit fouvent ttbis 
cens ruches fur un feul arbre. 

La braye ne manque pas dans Lt hnjê» 
ce royaume ; mais celle que les 
mouches des forêts fqurniffent eft 
(i abondante , qu'on peut en tranf- 
çorter chez Fétranger une grande 
quantité fuperflue. 

Avec la gomme-laque on* fait la ugoaa^ 
cire à cacheter: elle eft l'ouvrage ^•^'*** 
-de certaines fourmis femblables à 
celles d'Europe, qui ne s'attachent 
à travailler cette gomme que for 
une efoèce d'arbre très-mince , & . 
qui hit Das plus de dix à douzo 
pieds de nauteur. 

Le cherian eft une gomme li-Leekettas, 

3uidc qui fe tire d'un gros arbre , 
ont le bois eft fort beau, ^ dHm 
louge très -vif. Cette gomme eft 
braiic , & prfend aifément les cou- ^ 

leurs qu*on veut lui donner. 

lies hirondeUes de mer font plus 
-vives que celles de terre, quoique 

J?ins pcûtes , voltigeant continuef- 
ement fm les bords de la ,mer » ^ 

& fe retiient la nuit par bândca 
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dans dés rochers creux où elles font 
Nîdi leurs nids qu'elles y attachent d'un 
A'oUeaaK. cftté; en (orte que leur figure re- 
préfente une coquille , dont le plat» 
tient au rocher , & le refte fait le 
demi-cercle un peu enfoncé. On ne 
voit guères de ces nids auffi grands 
que la main j ils foijit , pour la plus: 
itorte partie, xm tiers plus petits. 
La compofition de ces nids eft de 
filamens collés les uns auprès des 
autres à plufieurs couches. On ne 
.peut douter raifonnablement que 
<:e ne foit de l'écume de la mer que 
* cet oifeaù reçoit , & qu'il garde 
dans fon eftomac jufqu'à la rendre 
comme une gomme qu'il file avec 
{on bec, & l'arrange en manière 
'de coquille, pour ayoir un lieu en. 
iÇtat 4ç contenir fes oeufs, 
©îfften» 1 . On. diftingue dàp^ le commerce 
i|ids d'oi- trois qualités- différentes de nids 
fctuz. d'oiféâux pour la yaleur , quoique 
tous foient faits de mèmç. La pre- 
mière tft le nid extrêmement blanc, 
dont le poids de d^ux H vres & demie 
jdé F^fihçe fe vend vingt-une livres 
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âenotre monnoie. La féconde forte 
eft djB ceux qui commencent à rou- 
gir, & qui fe vendent dix*huit U- 
V/es. La^^oifiéme efpèce comprend 
ceux qui font prefque tout rouges: 
ils fe vendent dix à douze francs, 
C'eft un commerce que les Chi- 
nois , les Japonois & les Indiens 
font avec beaucoup de fuccès. On 
les fait cuire avec des poules & 
autres viandes , ou du poiflbn. On 
en fait une efpèce de foupe de ver- 
micelli , dont la qualité eft excel- 
lente pour rétablir les forces d'un 
convalefcent. 

Il y a dans ce royaume uneDcspati»» 
grande quantité de paons , & les 
mâles ont une queue iuperbe , dont 
Féclat furpaflè tout ce qu'on voit 
ordinairemeat en fait de plumages. 
On y trouve auffi une multitude 
de perroquets , de noerîenes & de 
grands gofiers , dont les plumes 
ibnt fort recherchées. 

Le Roi de Siam tire, un grand .'«*»* 
-profit des cerfs, par la quantité de ^ ^^^ 
peaux qu'il vèno aux HoUandois^ 
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pour leur commerce du Japon , où 
ces peaux fe vendent bien , ainfî 
que les nerfs des jambes qu'ils font 
iccher , & dont ils fe régalent: 
feur chair cuite eft aufli d'un goût 
excellent. 
Ambic gris. L'ambre gris fe trouve commu- 
nément fur les côtes du royaume 
de Siam. Cefl un remède efficace 
conue la fièvre de friffon , en en 
prenant un grain écrafé dans une 
cuillerée d'eau. Un poids d'ambre 
fe vend quatre poids d'argent, 
pitmani. Jjes Siamois trouvent de l'agate 
fine dans leurs montagnes. Au com- 
mencement de ce fiécTe, on apporta 
au Roi de Siam des diamans d'une 
mine que Ton avoit trouvée dans 
le haut des terres: mais comme la 
mine ne les donne pas tour tra- 
vaillés, & qu'il ne fe trouve point 
de joailliers dans ce pays , les Sia-^ 
. mois en font peu de compte , 3ç 
cette niine tombe dans l'oubli. Des 
particuliers qui avoient donné de 
ces diamans aux officiers du Roi » 
i^ rptirerem au Pégcu , piqué$ jlft 
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iTen avoir reçu aucune récom- 
penfe. 
On peut pêcher beaucoup de utiw 

reries aans les ifles de Mergui , où 
on en trouve d'une belle eau , 
parfaitement rondes , & de Ja grof- 
feur d*un petit pois. Mais ni les Sia- 
mois , ni les Bramas du Pégou , 
n'ont jametis voulu découvrir toute 
Ja fource de cette richefle, dans la 
crainte que leur defpote ne les af- 
fujettît gratuitement à cette pêche 
pénible. 

Les forêts de Siam étant pleines 

d'élcphans, il n'eft pas étonnant 

que Fivoire y foit commun , puit 

qu'il eft tiré des dents de Téléphant. 

• La civette , le mufc , le benjoin 

& 4es huiles dorment des parfums 

précieux. Le mufç dont on fait Mufc* 

commerce à Siam , fe trouve dans 

les tefticules d'un chat mufqué* 

Lorfque cet animal eft échauflfé , . 

il exhale une odeur de mufc dans 

tous les Ueux qu'il parcourt, & la 

donne à tout ce qu il touche. On 

€aâî commerce d^ leurs tefticules 

Kij 
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que Ton coupe avec la bourfe qui 
les enveloppe , loiivju on a tué 1 a- 
nimal. On difcerne fi. ce font de 
vrais tefticules de chat mufqué , 
en frottant plufieurs fois une ai- 
guille où Ton paffe un fil de foie 
avec de l'ail ^ que Ton fait entrer 
dedans. S'il refte la moindre odeur 
d'ail , on les regarde comme faux, 
& comme marchandife de rebut. 
Il y a uneefpèce de fourmi qui 
donne aufli du mufc ; mais il n'eft 
pas eflimé comme celui des chats 
mufqués. 
BeajoiM. Le benjoin eft commun k Siam : 
on le tire des provinces fupérieures,. 
Les Siamois ramaffent cette gomme 
avec beaucoup de foin. Il s'en fait 
une grande confommation , tant 
dans les maifons des particuliers ^ 
que dans les temples. Ils le recueil- 
lent des arbres avec tant de né- 
gligence, qu^il eft toujours plein 
xl'écorce. Ils en fdnt des paquets 
ronds comme une groffe boule, 
qu!its enveloppent de feuilles. Le 
«eiUeur benjoin des Indes fe trouve 
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â Achem dans Tifle Sum'atra , où 
€m le recueille des arbres avec 
beaucoup de foin par petits mor- 
ceaux. Les Mahométans le mettent 
dans un fac de nattes oui eft rond; 
& à force de jeter de Feau chaude 
deflus , ils FamoHiffent , & mettent 
enfuite ce fac dans une preflè , qui 
forme un pain de benjoin dur & 
bien lié , épais de cinq à fîx doigts, 
en forme de moule. 

On trouve à Siam des huiles de Huîlev 
plufieurs efpèces différentes , corn- 
ïfie rhuile de coco , Fhuile de bois , 
Fhuile de gîrgilî, & Fhuile de poiiv 
fôn. II n'y a point d'huile d'olive , 
quoiqu'il y ait des oliviers: ce fruit 
a fi peu de chair , qu'on n'en peu t 
extraire aucun fuc. 

L'huile de cocg eft bonne pour af- Huiic 4c 
faifonner tous les mets , mais^ il faut ^^^^' 
qu'elle foit fraîche & nouvelle ; queF- 
ques. îours après qu'elle eft faite , 
elle devient rance , & Fou ne s'en 
lèrt plus que pour fe frotter fa tête, 
que les Siamois ont toujours bien 
huilée^ Son ufage dans les lampes 

Kiij 
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fend une. belle clarté; mais elle ft 
confume plus vite que les autxes. 
On tire cette huile de la chair blan- 
che enfermée dans le coco, Oiî Ta 
d'abord très-fine en la frottant fur 
un fer qui a de petites dents ; enfuite 
on la fait cuire dans de Peau ; & 
à mefure qu'elle cuit , l'huile qui fe 
détache fumage fur l'eau , & on la 
ramaffe avec une cuiller. 

Le principal ufage de l'huile de 
coco dans le pays , eft pour cuire 
la braye. Lorfqu'elle eft tirée à 
clair , elle eft excellente pour la 
peinture, fécbant très-vîte. Elle 
n'eft point bonne pour la lampe , 
parce que le feu s y prend; mais 
elle fert pour faire des flambeaux 
qu'on nomme damas , eftimés dans 
toutes les Indes. Il s'en façonne de 
petits pour éclaiftr dans les mai- 
ions & par les chemins. Les meil- 
leurs de ces flambeaux font faits 
de l'ordure des éléphans défféchée, 
cjue l'on pile , & qu'on fait bien 
imbiber dans cette huile : enfuite 
on l'enveloppe de feuilles longues 
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Se féches , qu'on lie de deux doigts 
en deux doigts avec des liens ftis 
de bambou. Les autres , qui font 
d'une Qualité inférieure , font faits 
de paille de riz pilée avec cette 
huile , qu'on enveloppe en les fer- 
rant le plus qu'il crt poflible. Les 
vaiiTeaux en emportent une quan- 
tité prodigieufe , pour en faire un 
grand commerce dans différentes 
contrées de Tlnde , fur-tout à Pon- 
dichéry & à Madras. 

L'huile de bois eft la plus abon-. ^»*^« ^* 
dante: l'arbre qui la donne eft gros 
& grand; fon Dois eft de couleur 
rouge tirant fur le brun léger , & 
de peu de durée. Pour en tirer 
Thuile , on fait , comme pour le 
cheriam , un trou dans le pied de 
l'arbre d'environ trois ou quatre 
pouces : on y allume enfuite un 
bouchon de paille , qui fait couler 
l'huile qu'on reçoit dans des mor- 
ceaux de bambou creux en dedans. 
On trouve ces arbres dans les forêts. 

L'huile de girgili eft tirée d'une Haîie u 
graine parfaitement femblable à la ^^'«'^ 

Kiv 
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j)Oudre à canon. Sa plante eft pe^ 
tite , & a plufieurs branches. Les 
Siamois en fement des champs en- 
tiers , & elle leur rapporte un pro- 
fit confidérable. Pour en avoir 
Fhuile, ils fait tremper la graine 
dans l'eau chaude, & lorfqtfelle 
eft iixbibce, ils la mettent à .la 
prei^e daiïs un fac de nattes. EU*2 
e^l bonne à manger lorfquelle eft 
toute fraîche. .Deux jours après 
qu elle eft ù.'ie , on ne s'en fert plus 
que pour la lampe, ou pour fe 
frotter le corps en forçant au bain* 
On coupe par morceaux le marc 
qui reiîe , après en avoir exprimé 
. tout le fucrEnfuire on en compofe 
une efpèce de confiture arec du 
fyrop de fucre. ~ 
Cotzii.. Le fond de la mer eft plein de 
corail : les pêcheurs, en apportent 
des arbres entiers , qui avec leurs 
branches peuvent avoir cinq à fix 
pieds de haut. Les Siamois font 
avec le gros de ces arbres des cou- 
teatJx & quelques, autres petits ou- 
vrages. Ce corail eft d\m fort beau 
noir loifqu'il eft travaillé. 
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CHAPITRE XIL 

Des arbres & des fruits particuUerx 
au royaume de Sianu. 

Es bois de fenteurfont, dans •<>'* 

le royaume de Siam , le bois * •'*••*■'• 

d'aigle , le bois de ^flafras (^ue 
BOUS appelons c^i;?2j>rc , & le bpis- 
de fanaale.- 

Le bois d'aigle eft odoriférant t Boi****^*»- 
on ne le trouve oue par morceaux 
en certains enairoits corrompus 
dans des arores d'une efpèce par- 
ticulière. Sa couleur eft grife, Lar 
province de Chahtun en' produit 
plus que toutes les autres. Les ha- 
bitans en font un grand commerce 
avec les Ghinois- & les Mores- 
Quand iL eft de la bonne qualité ,, 
il fe vend au moins une piftolè Ict 
livre. Il faut que les arbres qui Le" 
donnent foienc pai;venus à une cer- 
taine vieilleffe, parce que ce boiy. 
feiormê dans le cœur, larfqu'il fo: 
«ûrxompt^ 
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«tfiaftas. i»^ faflafras eft un grand arbre , 
dont le bois ell: aufli léger que 
le fapin. Les planches que l'on en 
tire ne fervent que pour les ou- 
vrages que Ton ne defline pas à 
une longue durée. L'écorce ae cet 
arbre eft bien plus précieufe que 
fon bois: elle entre dans la corn- 
poGtion de plufieurs médecines : 
on en cmpToje aufli pour la gué-»» 
rifon des maux vénériens , dont le 

Eays eft infedé. Les Siamois ont 
ï corps nud lorfqu'ils arrachent 
Técorce de cet arbrei ils ont foin 
de fe frotter d'une eljfece de pou- 
dre délayée dans de Teau , pour 
que la vapeur qui en fort ne pé- 
nètre pas la peau , ce qui caufe par 
expérience une forte démangeai- 
fon. Ce bois , & encore plus foix 
écorce , a l'odeur de camphre , & 
fait pâlir Tor , lorfqu'on les tient 
quelque temps enfemble. 
QaiiMe. Le fandale eft auftt un arbre ^ 
dont le bois eft odoriférant , mais 
plus commun que les deux pre- 
miers. U y en a de deux fortes^ âa 
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Wanc, que rifle de Timor foumit 
en abondance; & du rouge , beau* 
coup plus rare que Tautre, qui croît 
à Siam. Les habitans en font plu- 
fleurs ufages : ils en brûlenc par 
petites efquiiles pour répandre une 
odeur agréable : ils le réduifenc 
avec de Teau fur une pierre rude en 
pâte odoriférante , dont ils fe frot- 
tent le corps après s'être baignés : 
il leur fert auffi à brûler auprès des 
corps morts. 

Les bois de teinture font le fa- boU 
pan & quelques autres arbres. Le ^^ ««"^'**'*- 
lapan eft fi commun à Siam , ou'il 
y en a des forêts entières. Les na- 
bitans en font un grand commerce 
avec les Chinois , qui en chargent 
tous les ans plufieurs vaifleaux , 
pour en faire la même teinture 
qu'au Japon. 

Le bois d'ébene eft auffi fort ^^«n^- 
commun à Siam: c'eft le coeur 
d un arbre qui a quatre ou cinq 
pouces de bois , dont on ne fait 
aucun ufage. Les Chinois viea- .. 

JCvj 
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neiy: encore ai:lieter dû boîs d'é-^ 
bene à Siam. 
Les bois de menuiferie. âc de- 
^ charpenterie y font très-abondans. 
TP««l«' Gelui# qu'ils appelkat tecU ^.eft le^ 
meilleur : il eft blanc, ôç approche: 
du chêne. Oii en coupe: des plan-- 
ches, qui fouvent ont, près de qua- 
rante pieds de long & deux de^/ 
large. On fe fert de ce bois à Siam î 
pour la conftruâion des vaîffeaux 
& des maifons. Cet arbre croît ex-- 
ttémement droit & gros , & le jet 
de Tarbre a quelquefois jufqu^'à cent - 
vingt pieds /de hauteur. Ils font de - 
ce bois les grands-canots , qui d^une - 
feule pièce ont plus- de cent pieds - 
de. long. Ils creufent l'arbre par le- 
fecours du feu, & ils r en élargil^ 
fent la capacité» 
€émoii Le comon rouge eft, après le- 
'^^^^ tecle , te meilleur bois pour les^^- 
Taiffeaux, & h plus facile à trou- 
ions nazie, ver. ht bois marie ne fe fend point ,.. 
quelques clous ou chevilles qu'oa^ 
y Wonefe;.!! eft meilleur que tLQu&. 



y Google 



DE SlÀK ^j^ 

fcs^ autres à faire les courbes des 
navires. Le bois fer eft rouge. On. Boisif« 
le nomme ainfi , garce qu'iLeft ex^ 
trêmement dur & pefanu II eft ex- 
cellent pour faire des traverfes^ 
pourvu qu'on ait tiré de Tarbre le 
cœur qui fe pourrit aifément; mais 
pour le refte du corps, quelgue. 
temps qii!iL y ait que Farbre foit. • 

# coupé , iLparoît aufli frais' que s'il, 
ctoit abattu 4epuis peu de jours.. 

Les Siamois n'ont point de chan- Le bioiy^> 
vre : ils font leurs cordages debrou » 
de coco , & leurs voiles font des. 
nattes de gros jonc. Le brou eft 
une écorce verte qui eft fur le coco ,. 
comme il y en a fur nos noix , avec, 
cette différence que celle du coco 
eft. épaifTe de trois doigts., & fes 
fibres peuvent fe mettre en cordes. 
Il n'y a pojnt d'arbres dont on 
tire plus d'avantages que du co- 
cotier & du bambou. 

Le bambou eft une efpèce de Bamboiu 
rofeau creux en dedans^ &. divifç 
paî petits .étages depuis le hautjiit 
^a'en bas. Il peut avoir quaue o^ 
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cincj brâffes de hauteur ; mais il ne 
devient gros que dans les forêts , 
ou il peut avoir un pied de diamè- 
tre. Ses feuilles font rares & pâles» 
Il croît par jets , qui font fiéparés 
les uns des autres par des nœuds. Il 
a des branches Se des épines , ce 
que n'ont pas nos rofeaux. Ses ac- 
ctoîfTemens font fi rapides , qu'en 
un mois il monte plus de douze à 
quinze pieds. Ceft i(»rfqu'il èft en- 
core tendre , à la hauteur de qua- 
tre à cinq pieds , que les Siamois 
le coupent pour le confire au vi- 
naigre. Ils le taillent d abord par 
tranches , le falent , & le mettent 
dans une jarre où le fel le pénètre : 
quelque temps après ils le tirent , 
& le mettent fécher au foleil , ce 
qui le fait changer du blanc au 
brun. Lorfqu'il eft bien kc , ils le 
mettent dans des pots de terre avec 
du vinaigre , & le laiffent ainfi pen- 
dant quelque temps , après lequel 
il devient plus tendre que le cor- 
nichon que l'on accommode de la 
même manière^ Us y ajoutent quet 
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auèfois du piment & des ^apes 
e poivre encore verd , qui lui don- 
nent un très-bon goût. Il eft d'un 
plus grand ufage fur mer que les 
autres cordiaux , parce qu'il eft 
jKioins fujet à fe corrompre. Quand 
cette efpèce de canne eft un peu 
plus grande , on la met par uan- 
ches tort minces dans les tricaffees , 
Se elle relevé beaucoup les viandes 
les plus infipides ; mais lorfqu'elle 
eft arrivée à la perfeftion donc 
elle eft fufceptible , elle renferme 
dans fes concavités une eau claire , 
qui eft un remède fouverain pour 
guérir les plaifes de la tête , & on 
€ii extrait une huile dont les mé- 
decins fe fervent avec fuccès. 

Quand le bambou eft formé , on 
le coupe par morceaux, & on en 
tire du feu par lafriftion de deux de 
fes brins , pour connoître fa dureté. 
U croît très - près lun de l'autre , 
& les mêmes racines pouffent plu- 
fieurs tiges. Quand d eft encore 
verd, il fert d'ofierpour faire des 
paniers & des liens. On en fiait des 
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lattes & de petites colonnes poufî 
foutenir les cabanes. Quand il efl 
fec 5, il fert-de piliers pour les mai- 
lbLns.& les paliflades. Les Cochin- 
chinois enibnt même de$ barques^ 
dans lefquelles ils voguent, en plei- 
ne mer avea confiance.. 

Les Siamois & les Bramas font 
avec ce bois des bancs,. des ar- 
moires , des échelles , des maifons , 
& le mettent ea trois pour en faire 
le toit. Ils en plantent autour de 
leurs héritages , & en font des haies; 
\ qyi font d'une plus grande défcnfc 
que les plus fortes murailles. Oa 
en fait des étuis , des nattes fortes,, 
des figures, des voiles, des chaifes,, 
de la marqueterie ,. & du papier ca 
le prenant raclé. On porte Teau- 
dans des bambous drjoits. Ceux qui 
fc^nt courbés & forts, fervent à por- 
ter les eftrades. & lés palanquins oa 
brancards. 
Bétel. Le bétel eft une efpèce de feuille 
femblable au lierre : il naît de la. 
même manière le long des arbres 
m dès perches , qu'on met £QU£* 



y Google 



D B S I A Jif. 231 

Îf il y prenne fes accroiflemens. 
'odeur en eft fuave, & ks Sia- 
mois s'en palTeroient plus diffici- 
lement que du riz. IL a la même 
propriété que le tabac à fumer en 
Europe. Il excite une falivation fa- 
cile qui prévient les défordres or- 
dinaires dans les climats chauds & 
bfûlans. Les efclaves en ont tous 
les jours une certaine quantité pour 
animer leur adivité , & pour leur • 
éter Tenvie d'en voler; car il n^ 
a point de moyens qu'ib ne ten- 
tent pour s'^rx procurer^ 

L'areque eff une efpèce de gros -**<<• 
gland qui croît fur un arbre aufli 
droit que le palmier. Les Indiens 
le mangent indifféremment , verd 
ou mûr. Lorfqu'il eft tendre , ili 
en tirent la bourre qui couvre la. 
fuperfîcie , & qui reflemble affez à 
celle des cerneaux. Son intérieur 
contient une fubftance molle &. 

Êrisâtre ,. lorfqu'il n'eft pas encore 
ien formé ; mais dans le temps. 
de fa maturité, la bourre qui eft. 
ëeilus jaunit 3, & il s'en, formé ufiiç 
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iioix âpre & amere , cpi reflêmblé 
parfaitement à la noix mufcade. 
Quand il a été gardé dans Teau 
pluficurs mois, la Dourre fe pourrit 
fans que la noix perde fa fraîcheur , 
& il contrafte une odeur défagréa- 
ble , oui n'empêche pas les Sia- 
mois den faire leurs délices. 

En mêlant f areque & le bétel , 
on forme une compofition qui fe 
vend en petits paquets, dont les 
Indiens font un grand ufage pour 
rougir leurs dents & leurs lèvres. 
Ils lui attribuent encore la qualité 
de préferver les gencives de la cor- 
ruption , & de provoouer au plai- 
fir de Tanfîour. Les Inaiennes , qui 
font d'uil tempérament chaud , Se 
fur-tout les Portugaifes , plus lajC- 
cîves encore , ufent de toute leur 
adreffe pour en faire manger aux 
étrangers. Sa vertu eft de tenir la 
botiche faine , & Ton n'en voit 
point qui exhale une mauvaife 
odeur; mais elle fait cracher tout 
rouge en fi grande abondance , 
que dans tous les appartemens on 
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met un crachoir pour ne pas les 
falir. Le Roi fait préfent aux offi- 
ciers de boëtes d'or , pour mettre 
du bétel : elles font renfermées en 
une feule du même métal ; elles 
c'onùenaent féparément de Tare-* 

3ue coupé , des feuilles de bétel, 
ela chaux, & du tabac en feuilles, 
avec un petit couteau à manche 
d'or» pour couper Tareque. Les of- 
ficiers fubalternes ne reçoivent gue 
des boëtes d'or ; & Quoiqu'il foit 
permis à tout le monde d'en avohr 
d'or ou d'argent , il eft défendu 
d'en porter de façonnées , telles 
que le Roi_les donne. Après la 
mort d'un officier , fa boëte eft 
rendue au Monarque. Les femmes 
qui fe fervent de ce petit ameuble- 
ment , l'ont d'argent ou de cuivre^ 
félon leius moyens. Quelque con- 
fiance que les Siamois aient dans 
ce mélange pour U propreté de 
leur bouche , on remarque que leur 
langue eft cavée en plufieurs en- 
droits, & qu'ils font obligés de la 
racki tous les matins , pour net- 
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toyer le limon que toutes ceç dra-^ 
gués leur caufent; & Ton voit peu 
de vieillards qui aient des dentsi 
€•«0. Le coco èft un d^s fruits dont 
les Siamois font le^ phis d'ufage 
dans leurs* repas. Ks Iç fervent ae 
fon lait pour affaifdnner plulieurs 
de leurs mets , & ils emploient la 
rapure de la chair , & quelquefois 
la chair, pour relever leurs ra^ 
goûts. La plupart des fruits^ dont 
ils fe nourriffem , font différens de 
ceux de France : les forêts & les 
jarcïns feurniiTent à leuïs befoinsw 
C'eft à Sîam que croiffent les plus 
belles oranges de l'univers : on en 
compte une trentaine d'efpèces. La 
plus douce eft celle qu'on- appelle 
Jbmme'keo ; elle eft ^roflè Se dout- 
geonnée ; fa peau eft toujours verte 
& épaiflè d'un petit doigt: lors- 
qu'on l'ouvre , l'orange- qui y eft 
renfermée s'en détache facilement; 
fes compartimens fe féparent les 
uns des autres fans efforts , & fon- 
dent dans la bouche: les pépins 
en font fins & en petk nombre* 
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IL»es autres efpèces d'oranges font 
fort* communes ; & quoiqu'infé- 
rieures à la première efpèce , elles 
ont. beaucoup plus de goût que 
toutes celles que nousconnoiflbns. 

Le durion eft un fruit de préfé- Dmîbâ. 
Tcnce : y. eft de la groflèur de nos 
melons, & couvert d'épines très- 
pointues, & d'une enveloppe plus 
dure que la coque de nos marrons. 
li'arbre qui le produit eft grand & 
élevé. Dans le temps qu'il eft char- 
ge de fes fruits , oii a foin de ne 
pas s'arrêter fous fon ombre , de 
peur que quelque durion ne vienne 
à tomber fur la tête ; ion poids 
& la dureté des épines feroienÉ 
une bleffure mortelle. Son fruit eft 
d'une odeur très - défagréable à 
ceux qui n'y font point accoutu- 
, mes ; Se lorfqu'on l'ouvre , cette 
odeur devient fi forte , qu'elle le 
fait fentir fort loin. On diroit que 
c'eft un jeu de la nature qui a jomt • 
dans ce fruit l'ddeur la plus offen- 
fante au goût le plus exquis.^ La 
coc^ue leiueime de grofles châtain 
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gnes qui font enveloppées d*uno 
crème jaune , dont le bon è<^ût 
dédommage du mauvais que Todo- 
lat effuie. La pafllon que les Sia- 
V mois ont pour ce fruit , leur a fait 
trouver le fecret d'en conferver 
pour toute Tannée. Ils prennent 
cette crème fraîche, & en font une 
marmelade qu'ils cuifent, & gar- 
dent enfuite dans un pot , afin d'en 
avoir pour toutes les faifons. 
Ajaque. L'ajaque efl: un fruit beaucoup 
plus gros que le durion , & cou- 
vert aune peau chagrinée : Tarbre 
qui le donne eft grand & majef- 
tueux. On extrait un lait abondant 
de fes feuilles , & fon fruit ne fort 
que des groffes branches ou du 
corps de l'arbre. Plus il vient près 
du tronc , plus il eft gros. On le 
. dépouille de cette pesau épineufe 
^ui le couvre ; on le coupe par 
morceaux qii'on cuit en fncaffée. 
On fait aufli de fa chair une mar- 
melade avec du fucre, qu^on con- 
ferve toute Tannée. Quand ce fruit 
efl en maturité, on trouvé fous 
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un bois mince & poli cinquante 
châtaignes renfermées dans un fac 
de chair jaune, très - fucrées , Se 
d'une odeur forte. Ces châtaignes 
grillées ou bouillies ont prefque le 
même goût que nos manons , mais 
elles font plus petites. 

Le mangoftan efl le fruit d'un MangoftMi; 
très-bel arbre, dont la tête forme 
un gros globe. Le fruit eft gros <Sc 
rond comme une nomme. Son 
çcorce, qui eft cpaifle d'un doigt, 
a une couleur rouge foncé , & il 
a en dehors autant de tumeiu^ qu'il 
y a de bagues en dedans. Lorfqu'on 
1^ prefle , il en fort une ^omme 
jaune, c^oioue les bagues qui y fçnt 
renfermées ioient blanches comme 
du lait, & arrangées comme l'in- 
térieur d'une orange. Ce fruit eft 
uès- délicat & très -rafraîchiffant: 
on le mange après le durion , donc 
il tempère la chaleur. Les Euro- 
péens jJréfçrent fon goût à celui 
de tous les autres fruits particuliers 
à ce royaume , parce qu il n'a point 
^'odeur. Oa le mange aufli en cer- 
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neaux , lorfqull eft encore veri 
Les Siamois font avec Ion écorce 
une tifane , dont la venu eft ad- 
mirable pour arrêter & ^guérir les 
diflenteries. 
KMioaflaii. Le ramouftan eft un fniit rouge, 
dont la peau eft femblabie à la figure 
deramare.Lorfqu'onie'rompt, on/ 
trouve dedans un fruit blanc & gros 
comme le bout du doigt , qui a 
une amande. Le ramouftan qui 
vient dans le royaume de Siam , 
n'eft pas aufli bon ni auffi eftimé 

3ue celui qui croît dans le royaume • 
'Aehem , ou dans Tifle de Su- 
matra. 
Acttou. L'acajou eft femblabie à la pom- 
me pour la figure & la peau. Quoi- 
que ce foit up fruit à noyau , il a 
cela de particulier , cjue fon noyau 1 
eft en dehors du fruit. L'arhre n'en 
eft pas beau , & Ton en voit peu qui 
neloit tortu. Aufli-tôt que\a fleur I 
eft tombée , il fe forme un noyau 
de. la figure d'un petit rognon, qui | 
renferme une amande très-délicate, 
de d'un goût excellent. Ce fruit ne i 



y Google 



B H s I A M. 24T . 

fê mange point fans fucre , à caufe I 

de iâ grande âcreté. ! 

On trouve dans les forêts de FiP»«». , 

Siam des figuiers qui portent des 
figues femblables a celles d'Eu- 
rope, qui naiffent fans fleurs: ^lles 
en ont le goût & la figure , fans 
en avoir la délicateflè. Quand elles. 
font groffes , les Siamois les ap- 

{)lati(fent, & les font féclier pour 
es conferver; mais on fent que ce 
font des fruits fauvages. * 

L'atte eft un fruit délicat qui a Attc. 
la forme d'une pomme de pin. Sa 
couleur eft verte; & à mefure qu'il 
mûrit, il devient mou, & s'ouvre. 
Sa chair» eft comme de la crème 
fucrée, & un peu grumeleufe. Il 
renferme une granoe quantité de 
pépins noirs , dont la pôau eft fî 
dure , qu'ils paroiffent être autant 
de peats noyaux. L'arbre qui le 
produit ne s'élève pas fort haut : il 
donne des fruits en haut & en bas, 
en formant une efpèce de buiiTon. 

Uanone eft une efpèce. de fruit Anon«. 
dont la figure extérieure reffemble 
Tonus L h 
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à celle d'un cœur de bocufixa 
pçau en eft mince & jaune. Ce 
fruit eft mou , parce qu'i^ renferme 
dans fon fein une efpecc de crème 
blanche , dont le goût approche 
de celui dû fromage mou. Il eft 
rempli de pépins noirs, femblables 
à ceux de Tatte , mais un peu plus 
^ros ôc plus longs, ainfi que le 
fruit qui en eft le double , Sç qui 
h'approche pas de la fineflè de Ion 
* goût. Uarbre qui lejporte eft difFé- 

lent d^ celui de Tatte , étant beau- 
coup plus grand & en plein vent. 

goyave. La goyave a la forme extérieure 
de nos poires ; fa peau eft d'un 
verd grisâtre; fa chair eft blanche 
ou rouge ; elle a le parfum de la 
fraife. Ce fruit feroit un des plus 
agréables au goût des Européens , 
s'il n'étoit mêlé d'une infinité de 
petits pépins qui ne fe digeient ja- 
mais , quand on les a avalés. Son 
arbre eft fort tortueux; il n'a pres- 
que point d'écorce , & ne deviem 
jamais bien grand. 

rapaye. La papaye eft un fruit dont \a 
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chaîr eft jaune comme celle du 
melon , mais le goût en eft en- 
tièrement différent: la peau en eft 
verte & toute unie , & la chair fu- 
crce : elle eft mêlée d'une infinité 
de petits pépins qui ont la figure & 
le goût de ceux de la poire , & qui 
font liés enfemble de la même ma- 
nière que le font les pépins de me- 
lon; & cette graine, toute petite 
qu'elle eft, produit un arbre qui. 
en moins de deux ans parvient à 
la hauteur de neuf ou dix coudées , 
mais fa durée n'eft que de dix ou 
douze ans; & fi Ton touche fa 
racine , le. tronc fe réduit en peu 
de temps en filamens & en terre. 

La banane , qu'on appelle dans Bta«iie. 
toute Vlnde figue banane ^ eft de la 
grandeur & de la figure d'un cer- 
velas. Sa peau verte devient jaune 
& tachetée de noir au temps de fa 
maturité : elle fe détache aifément 
de fa chair , qui eft molle & pâ- 
teufe , & c'eft peut-être ce qui lui 
a fait donner le nom de Jfgwe. Elle 
ell pleine, & n'a point de pépins* 

Lij 
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Son goût eft afiez agréable , Se on 
la cueille de l'arbre tous les mois. 
Elle fe mange ordinairement crue , 
& quelquefois grillée. L'arbre qui 
donne cç fruit , ne porte jamais 
qu'un germe , qui en: une gro/îe 

fxape qui fort du centre de fa tête ; 
e ce germe pendent cent ou deux 
cens bananes mûres. L'arbre meurt, 
& de fon pied il en renaît dejiix ou 
trois autres , qui viennent en peu 
de temps de la même grofTeur : ils 
feint ordinairement gros comme la 
cuifTe d'un homme , & quelques- 
uns gros comme le corps. Le tronc 
n'eft qu'un compofé d'envelojj?pes 
les unes fur les autres , mais qui 
relient toujours fi tendres , que 
quelque gros que foit i arbre, on 
le peut percer d'un côté à Tautre i 
avec un fabre , & on le dépouille I 
de toutes fes enveloppes jufqu'au ! 
coeur 5 qui n'eft qu'une moelle glaî- 
reufe par où fe filtre la liqueur qui 
forme le fruit. Ces enveloppes , qui 
font les pieds des feuilles déjà tom- 
bées , fe tiennent collées les. unes 
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fur les autres par de petits filamens 
très -déliés qui nourriffent ces en-j 
veloppes , & qui font qu'elle s'é- 
tendent à mefure que Tartre groffit^ 
Quand il fort de terre ^ on ne voie 
patrôître d'abord que deux ou trois 
îeuilles qui s'étevent en droite li- 

fne , & dont les pieds, qui fem- 
l^nt enveloppés ks uns fur les au- 
tres, forment im tuyau de la grof- 
feur du petit doigt/ Du milieu de 
ces feuilles on en voit fortir trois 
autres; mais les premières fe fa- 
nent & tombent : leur pied refle ^ 
& fert à former le tronc de Tarbre 

3ui s'élève & grofTit à mefure qu'il 
onne de noirvelles feuilles. Quand 
il efl: parvenu à la hauteur de cinq 
à fïx pieds, il fort du milieu de fa 
tige une groITe fleur tirant fur le 
rouge , & à la fuite de cette fleur 
paroiflTent les bananes arrangées au- 
tour de la tige ; les plus petites font 
proches de la fleur. On mange le 
tronc de Tarbrq en fricaflee & en 
ragoût. La fleur a cinq à fîx étages* 
J^s feuilles du bananier font les 

Liij 
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plus grandes de tous les arbf es de 
rinde; elles ont uois à quatre j)ieds 
de long fur un pied & demi* d€ 
large. Les Siamois en font un grand 
ufage dans leurs repas, foit poux 
en faire des napes, foit pour y met- 
tre leurs mets , fur - tout lorfqu ife 
font en voyage. 
Tamarin. Le tamarin eft un fruit aigrelet 
^ renferme dans une gouffe fembla- 
ble à celle des pois. Lorfqu'il eft 
en maturité, cette gouffe devient 
rouge. L'arbre où 3 croit donne 
des oranches uès-groffes , mais la 
feuille eft petite comme celle de 
la pimpreneUe. Ces petites feuilles 
font arrangées dix ou douze de 
chaque côté d'un petit filet qui 
tient à la branche de Parbrc. Il 
donne un fort grand couvert, fous 
lequel Therbe ne peut croître. Les 
Siamois prétendent qu'il eft mal- 
fain de ie coucher a fon ombre, lis 
fe fervent de fon fruit pour relever 
le goût de leurs fauces; & quand 
il eft en maturité , ils font des pa- 
quets de ces gouffes qu'ils gardent 
fort long-temps. 
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Le poivre fe plante au pied d^un po»**^ 
gros arbre , dont il ne tarde point 
a embrafler tout le tronc , & à en 
couvrir même les branches. Il 
vient par grapes femblables à cel- 
les de nos grofeillers rouges : elles 
font d'abord vertes , & rougiiTeni 
cnfiËte ; & enfin elles deviennent 
tout-à-fait noires. Lorfqu'il eft par- 
venu à fon degré de maturité > on 
le laifle tomber de lui-même de 
Tarbre » a£n que fa qualité foit 
meilleure j*& pour !e recevoir en 
tombant , 9n met des nattes fous . 
Tarbre. Les grains ne tombent pas 
des grajpes tout à la fois , mais feu- 
lement a mefure qu'ils atteignent à 
leur plus haut degré de maturité. 

La canne de fucre eft beaucoup, canne de 
plus commune à Siam que lepoi-/»"** 
vre. C'eft un vrai rofeau qui monte 
à la hauteur de quatre à cinq pieds, 
& dont les noeuds ne font aiftans 
les uns des autres que d'une palme, 
de chaque nœud fort une feuille 
qui enveloppe la canne jufqu'au 
nœud fuivant, & qui déborde en* 

Liv 
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fuite. Dans rintérieur de la canne 
eft une moelle aqueufe qui contient 
la liqueur du fucre. Pour l'en tirer, 
on fait pafler ces cannes entre deux 
gros cylindres que les bœufs font 
tourner par le moyen dime roue. 
Comme les cylindres tournent tous 
âeux en dedans , lorfqu'on y jiré- 
fente le bout d'une canne, il eft im- 
.poflîble de l'empêcher d'y paflfer 
toute entière ,, tant la force qui l'at- 
- tire eft puiffante : c'eft en paffant, 
qu'elle rend toute fa lf(^eur. Lts^ 
Siamois qui ignorent »ou dédai- 
'gnent le fecret de rauîner le fucre, 
nWent que de la caQbnade. 
Ananu. L'ananas eft un fruit fort com- 
mun dans tout le royaume de Siam. 
La plante le porte au fpmmet de 
fa tige, qui n'a pas plus d'un pied 
de demi de hauteur , & qui eft cou- 
ronnée de feuilles fort longues , 
dont les deux extrémités»font hé- 
riffécs d'épines. II eft debout fur 
fa tige au milieu de fes feuilles , & 
fa figure approche de celle d'une 
grolTe pomme de pin. Il a de pe- 
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tites pellicules, fous lefquelles oa 
croiroit que font les pignons. Son 
extrémité fupérieure eft couverter 
d'une touffe de feuilles qui fem-r 
blent lui former une coiif onne , 
& deflbus. ces feuilles. font de pe- 
tits rejetons courts & courbés en 
dehojçs , qui fe plantent & devien- 
nent d'autres pieds d'ananas. Ils fe 
multiplient en coupant la touffe ? 
Se quand on les- met en terre ainfi 
plantés 5. ils donnent leur tige , ôc 
chaque tige ne donne qu'un ana- 
nas , & une feulé fois. Quand* il eft 
mûr , il jaunit ; & quand on le fent: 
avant même de Touvrir , fon odeur 
approche de celle d'une pomme, 
bien mûre. Sa chair efl blanche 8c. 
mclcé de beaucoup dé cartilages.. 
Pour le manger ,. on commencer 
par lui tirer' fa peau dure & un peir 
cpiheufe; on le frotte enfuite lé- 
gèrement avec là main d*un peu? 
de fel , ce qui corrige fon acide j; 
on le coupe par tranches, & en- 
fuite on le làupoudfe de fucre; Se: 
fi on. y ajoute du vin, il acquiert: 

L-v/ 
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la qualité d'échauffer & de fortifier 
reftomac. ^ ' 

Comme le bled ne croît point 
aifément dans ce pays , & qu'on 
en ignore ou dédaigne la qualité, 
les Siamois n'ont point de pain 
comme nous. Ils font du riz le 
fondement de leur repas. Ils en ont 
de plufieurs fortes , du blanc ^ du 
rouge , du g^os & du fin. Le gros , 
qui eft celui dont ils ufent le plus 
ordinairement , eft différemment 
eftimé > félon les lieux qui le pro- 
duifent. Le riz des terrains élevés 
a une qualité inférieure à celui qui 
croît dans, les fonds. Comme on 

J)eut s'en procurer à peu de frais , 
e pauvre en fait fon aliment or- 
dinaire. Il n'y a que le payfan qui 
mange du riz rouge , qui eft beau- 
coup plus gros & plus nourriffant ; 
mais auffi il eft beaucoup plus pe- 
fant, & n'a pas le coup d'oeil auffi 
agréable que le riz blanc. On ne 
iiait ufage du noir qu'en le mêlant 
avec du fucre & de la rapure de 
chair de coco qu'on jette deffus. 
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Le goût en eft bon ; mais il raflfalîe 
tellement , qu'on ne çeut en man- 
ger beaucoup. 

Le riz fin n'eft guères plus gros 
qu'une aiguille , & eft tranfparent 
comme le criflal. Les Siamois n'en 
fervent que dans les fêtes & les 
fertins : ils en cuifent une certaine 
quantité de grains avec une pouFe 
& un quartier de cabri, ou un mor- 
ceau de cochon frais. Ce ragoût 
s'appelle p^wZa ; il eft blanc comme 
la neige, Ôc fe digère plus vite & 
plus aifément , parce qu'il eft plus 
léger & plus fec. 

Les Siamois font leur récolte 
dans le temps de la fécherefle , & 
lorfque les eaux fe font retirées. 
Quand les inondations furmpntent 
le riz en certains endroits, il tombe 
en pourriture ; mais ordinairement 
il croît au moins autant que l'eau , 
& l'épi fe montre fur la luperficie. 
Celui qui croît dans des terrains 
que rinondarion ne couvre jamais , 
eft plus fubftantiel , a plus de goût , 
& fe conferve plus long-temps. 

Lvj 
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TermiccUi.. Ceft avec du riz que les Siamois 
font 4ejui: vermicelli ; ils le mangent 
avec une fauce de poiflbn , ou avec 
du fucre fondu. Il s'en fait une 
grande confommation dans la ville 
royale , & c eft une des denrées 
dont le Monarque tire les plus, 
grands avantages: tous ceux qui 
font ce commerce lui payent qua- 
rante livres de droit par an ; & le 
nombre de vendeurs étant ucs-- 
Gonfidérabfe , verfe dans fon tré* 
for des fommes immenfes. Les dit 
tillateurs d'eau-de-vie , qui font en 
grand nombre , &prefque tousChî* 
nois , font auffi auujettis à payer de 
gros droits pout cette diftillation. 
Comme il fe confonime dans la ville 
de Siam &; dans fes environs une 
. grande quantité de riz , on fe fert. 
du marc qui- refte après en avoit 
extrait Teau-de-vie, pour engrait 
fer des cochons , dont la confom- 
mation eft d autant pUis confidé- 
rable dans ce pays, qu'il eft dé- 
fendu d'y vèncire de la viande de 
boucherie, tels que des boeufs.,. 
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des vaches & des veaux. La fupert 
tition des Rois & du peuple en ar 
fait interdire Tufage y parce qu'ils 
font perfuadcs qii'en conféquence 
du principe de la mctexnpfycofe , 
ces animaux ont été le fanduaire 
de leurs divinités. Au refle *cette 
viande eft fans fuc & fans qualité, 
& le gibier ordinaire n'a point de 
fumet : mais la chair de pourceau- 
y eft bien fupérieure à celle dés 
cochons d'Europe ; elle eft déli- 
cate & d'une digeftion facile : lorf- 
qu'elle a pris le fel pendant un 
joyr , les médecins Tordannent aux 
coavalefcens pat préférence à la 
volaille & aux bouillons. 

Lorfque les Siamois veulent boire 
de Teau-de-vie qu'on appelle arak^ 
ils prennent un grand plat de bois 
femblable à celui fur lequel ils prér 
fentent les mets- dans leurs repas. 
Au milieu de ce plat eft une grande 
porcelaine pouvant contenir deux 
ou trois pintes d'eau -de -vie : ils 
ïnettent defilis une petite taffe qui 
flotte. fur la. liqueur, & autour da 
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cette porcelaine il y a plufieurs pe- 
tits pots dans lefquels font diffé- 
rens fruits falés & au vinaigre , de 
petits poiflbns fecs & rôtis , des 
crevettes cuites & des œufs falés. 
Ils s'afleoient autour de ce plat , & 
chacun prend à fon goût le mets 
qui liti convient; mais ils donnent 
ordinairement la préférence à ce- 
lui qui provoque le plus la. foif, 
& tour-à-tour ils plongent la pe- 
tite taffe qui eft à flot fur Teau-de^ 
vie , & en boivent en converfant 
enfemble. Après qu'ils ont bu cha- 
cun trois ou quatre coups , on prc- 
fente les mets , & pendant tout le 
repas ils ne boivent jamais. Lorf- 
que leur appétit eft fatisfait , ils 
boivent une grande taffe d'eau , fe 
lavent la bouche , & prennent aufTi- 
tôt leur bétel. 
Baiachan. Le balachan eft fait de petites 
écreviffes de mer , qu'on appelle 
en France chevrettes. Ils les pilent 
avec du fel pour en former une es- 
pèce de pâte qu'ils font cuire an 
foleil pendant plufieurs jours: ils 
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ont foin de les remirer, <Sc c'efl: ce 
dui répand au loin une odeur dé- 
ragrcable. Cette pâte chez eux fup- ' 
plée au beurre, fortifie Teftomac 
& réveille l'appétit. Il é(^ remar- 
quer que dans tous les pays où ré- 
gnent les grandes chaleurs , Fefto- 
niac perd de fon adivité par une 
trop grande tranfpiration ; & par 
conféquent tout ce qui réchauffe 
ce foyer intérieur , eft un principe 
de vie qui répare lès pertes. Ceux 
qui font ce balachan , ont grand 
foin de ramaffer Peau qui en dé- 
coule ; & la vendent bien cher dans 
des bouteilles artiftement fermées , 
& chacun en fait fa provifion pour 
aflaifonner fes mets. ^ 

C'eft encore un aliment délîcat 
pour eux , qu'une efpèce de fante-r^ sautcrcitw. 
relles^ brunes , ainfi que les oeufs' , 
d'araignées dont ils diftinguent plu- Araignées, 
fieurs efpèces. Ils donnent la pré- 
férence aux oeufs d'araignées qui 
font leurs trous en terre , & qu'on 
-ne trouve que dans les forêts. La 
piqûre en eft aufii dangereufe que 
ceJle de la tarentule. 
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Les Siamois ont aufll une efpèce. 
CripaaiL de crapaud qu'ils appellent houhan ,. 
nom qui eft Texpreflion de leurs 
cris quils pouffent avec tant de 
force , qu'il n'en faut que deux pour 
importuflbr toute. une contrée. Cet 
animal efl: tout rond & fort hideux; 
à peine peut-on voir fa tête. Il eft 
vraifemblable aue les habitans ea 
font une grande confommation ^. 
puifque dans les marches publics, 
ton en. voit beaucoup qui font tout 
embrochés. Le rat de bambou ed, 
un aliment de prédile<ftion : il a la, 
figure dun rat ordinaire ; fa<}ueue. 
eil toute rouge , & il eft fans poil ^ 
comme un. ver de terre r.il eft aufti 
gros que nos chats de France. On 
tappelfe rat de bambou ^. parce qu'il' 
fe nourrit de ce bois , & fur-tout 
de ks rejetons. On en élevé dans • 
toutes- les maifons : ils y deviennent 
familiers , & font une cruelle guerre 
aux rats ordinaires; mais les rava- 
ges qu'ils exercent font plus grande 
que ceux qu'on veut prévenir. Lei 
rats des champs fout un mets fort 
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eftimé, & on eii trouve par -tout 
dans- les campagnes. 

Une nourriture Qu'ils- regardent 
comme eKOuife , di une petite bi- Biche fin- 
cJie qui n'ell: pas plus grande qu'un s**^^"'* 
lièvre, mais plus haute en jambes, 
my ant le corps fin & délié ^ & les 
jambes à peu près de la groflêur • 
d'un tuyau de plume à écrire: fon 

{)ied eft fourchu comme celui de 
a biche ordinaire dont elle a l'agi- 
lité : on fe fert de filets pour la 
prendre dans les bois. Les nerfs des 
jambes de cerf font encore im mets 
fort eftimé. On les vend fecs dans 
ks marchés par paquets comme * 
dts cordes. Les œufs de talagoie TaUgok, 
font réputés un manger exquis. La 
talagoie eft une efpèce de lézard , 
mais beaucoup plus grand que nos 
lézards ordinaires : il eft extrême- 
ment vif & agile ; il grimpe le long 
des arbres : (ts inclinations ne font 
pas mal - faîfantes , & fa morfure 
n^eft pas dangereufe. Sa langue juf- 
qu'à la moitié de fa longueur eft 
ieparée en deux > ce qui fait dire 
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aux Indiens qu^iï a deux Iangue$« 
Il lemufe les deux parties de fa 
langue comme nous remuons les 
doigts , fans que le mouvement de 
Pune caufe celui de l'autre. Cet 
animal a beaucoup de conformité 
avec le crocodile, excepté qu'it 
• ne fe plaît pas dans Teau. On Ùât 
peu de repas à Siam façs fervix 
des fruits falés ou confits au vi- 
naigre. Voici la maniéré de les fa- 
Icr. On les prend lorfque leur noyau* 
eft encore vêrd & tendre ; on les 
jette dam une grande cruel» d^eâu, 
où Pon met quelques grains de fel. 
MaAus. Les marions , eijpèce de groilfes pru- 
nes blanches , font excellens lors- 
qu'ils font ainfi falés: Teau mcnie 
n'en éft pas mauvaife ; elle prend 
peu à peu le goat du fruit , avec 
une pointe de fel qui fait trouvet 
le riz meilleur. Ceft aufTi de cette 
manière qu'on fale les manques , 
fruit dont la figurp & le goût dif- 
férent entièrement de toutes les 
produftioiîs de l'Europe. Il eft fait 
^ peu près comme un rognon de 
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mouton i êc quelquefoils il devient 
fort gros, il n'eft pas rare d'en voir* 
gui pefè jufqu'à deux livres ; mais 
a groffeur ordinaire eft celle d^une 
forje poire. Sa chair eft jaune , fon 
lioyaujrès-plat & très-large ; fon 
odeur approche de la térébenthine. 
Comme fon goût eft agréable & 
fk qualité échauffante , les Siamois 
le mangent au vinaigre , fur - imit 
Ibrfqu'il eft un peu. gros. 

Ils font auflî un grand ufage des 
&ufs de canards falcs , qu'ils gar-^ «o^» 
dent plufieurs mois fans corrup- *** ^^^^' 
don. Voici comme ils les prépa- 
rent. Ils mettent beaucoup de terre 
glaife , dont ils forment une croûte , 
tout autour de chaque oeuf; & 
lorfcju'ils veulent en manger-, ils 
firent cette crpûté & font durcir 
îes oeufs : c'eft àirifi qu'ils confeï- 
vent Ipurs mêlons' qtf ils falent par 
tranches , &^qù'iis gardent toujours 
excelléns. Ils f6ht encore ufage du 
gingembre, qui croît abondam- 
ment dans ce royaume. Les Hol- 
faxidois en font cf excellentes cort- 
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fitures qu'ils envoient à Batavia J 
pais elles font trop échauffantes- 
Un royaume où le nécelfaire & 
le fuperflu fourniffent tout au luxe ' 
& aux befoins , femblê appeler dans 
fon fein tous les commerçans de . 
Tunivers. Sa pofition paroît Tavoir 
deftiné à être Tentrepôt des mar- . 
chandifes que nos colonies dans. 
le^^Indes vont chercher dans la. 
Chine. Le fol y produit tout ce 
qui eft néceffaire pour radouber 
les vaifleaux. La modicité du prix 
des denrées procureroit aux navi- 
gateurs des rafraîchiffemens & des: 
provifions nouvelles. Les ports for- 
més par la nature offrent un abri 
aux navires. Les premiers établif* 
femens feroient faciles à formel- 
les Prêtres François , qui arrofent 
de leur fueur cett^ terre infîdelle,. 
font inftruits de tous les avantages 
qu'on en peut tirer: leur définté-- 
leffement & leur détachement des 
chofes d^ici-bas , invitent à leur ac- 
corder une pleine confiance : leur 
zèle feioit encore animé par Tef* 
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poîr de rendre leurs miffions phis 
noriflantes. 

L'argent & les coris font ce que 
les Siamois reçoivent plus volon- 
tiers en échange de-kurs produc- 
tions; mais ils ont une prcdileftion 
pour les toiles peintes, les mouf- 
lelines , les tapis de pieds , & les 
étoffes de foie , fur-tout pour cel- 
les de la Chine , qui , étant pkis 
-éclatantes & plus légères , con- 
viennent mieux au climat. Ce goût 
n'eft pas ex'clufif , puifqu'ils recher- 
chent avec emprelfement Técarlate 
& le velours d'Europe; & c'eft 
avec ces étoffes que nos commer- 
çans pourroient rendre les Siamois 
tributaires de leur induftrie. 

Ceux qui voudroienty tranfpor- 
ter des fufils de France , de la pou- 
dre à canon & des pierres à hifîl , 
feroient affurés d*un prompt débit 
Se d'un gain confîdérable. Les Sia- 
mois les prendroient volontiers en 
échange de leurs plus* préeieufes 
produaions , & ils payeroient mê- 
me en moimoie de leur pays , qui 
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confifte en dç petites balles d'argent 
marquées au coin du Roi. On tire 
encore à Siam un grand avantage 
pour le commerce des quadrupè- 
des , des vojà^les & des animaux 
aquatiques , dont je vais faire des 
cliapitres difFérens. Mais avant de 
finir celui-ci, j'obferverai que le 
Opium, commerce d'opium eft abfolument 
de contrebande. La dçfenfe d'en 
introduire dans ce royaume, eft 
fondée fur le penchant des peu- 
ples à en abuier. Les effets qu'il 
Eroduit ont cauféen différens temps 
)s plus grands ravages. Le Roi ac^^ 
tuellenient régnant a prononcé la 

Î)eine de mort contre pluûeurs de 
es fujcts qui avoient tranfgreffé 
cette loi. Les Siamois s'accoatu- 
ment à le prendre par grain , & 
vont en augmentant jufqu'à eo 
prendre une demi -douzaine. Les 
uns l'avalent , mais le plus grand 
nombre le prend en fumée , ce qui 
fait tomber dans une ivreflTeaflbur 
piilante. Ils difent alors qu'ils ^ont 
des idées (ublimes Se magnifiques t 
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chacun a des fonges conformes à 
fon tempérament: l'ambitieux voit 
à fcs pieds des Rois & des efclaves 
enchaînés 4 le bilieux eft frappé 
d'un fpeâaclç d'horreur & de per- 
verfité : les carafteres doux & bien- 
faifans voient tous les hommes leur 
fourire. Enfin il n'eft rien de fi fa- 
crc que le Siamois ne foit prêt d'en- 
freindre pour fe procurer cette ra- 
cine j qui fe vencl j>oids pour poids 
de l'argent: ce qui n'eft pas éton- 
nant chez un peuple perfuadé que 
les fonges font les livres où les 
deftinées font écrites. 

Quoique tous les climats les plus 
expofés aux rayons vivifians du 
foleil j nous offrent des -produc- 
tions que la nature refufe aux terres- 
engourdies par le froid , cette mère 
commune compenfe fes bienfaits , 
& les contrées feptentrionales ont 
des richeflès qui leur font particu- 
lières. On VQit^ns toutes les In- 
vies des pois , afs patales , des ci- 
boules 5 ^es raves > de petits con- 
çqmhîes , de petites citrouilles , 
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des melons d'eau , du perfil , ik 
baume , de l'ofeille ; mais tous ces 
légumes ne reffemblent aux nô- 
tres que- par le nom. On n'y con- 
noît point nos racines , ni les dif- 
férentes herbes dont nous compo- 
fons nos falades : ce qu'on doit at- 
tribuer à la négligence d'un peu- 
ple à qui le fol ne laiflè rien à dé- 
lirer , & non pas au vice du fol. 
Puifque toutes nos herbes trahf- 
portées à Batavia n'y ont point 
dégénéré , il efl: à préfumer qu'elles 
auroient eu le même fuccès à Siajn. 
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CHAPITRE Xill. 

V^s différens animaux auon trouve 
m. royaume de Siam. 

P Armi tous les quadrupèdes; 
JT on ptmàkQ que J'éléphanc 
tient le premier rang, foit pSur la 
grandeur la force & l'utUifé , foie 
pour linftina que cet animal pa- 
roit avoir fupérieur à tous Its qua- 
drupèdes. D n'eft point de pays 
oansl univers qui en produiie de 
Plus beaux que ceux qu'on voit à 
5iam; les plus grands ont jufqu'à 
douze pieds de hawt. La groffeur 
de cet animal eft proportionnée à fa 
hauteur ; ks pieds font droits cora-' 
me des colonnes, &ie deflbus efl 
fortmou , de forte qij'on ne l'entend 
prefque pas marchei;. Il porte en 
même temps les deux jambes d'un 
cote lorfqu il marche , ce qui don- 
ne à fon corps , & conféquemment 
à ceux qui le montent, fur -tout 
ii\s n'jr font pas accoutumés, «&■ 
Tome L Ai 
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mouvement rude Se fatiguant- Let 
^trangerç ont crii qu'il ne iè cou- 
choit jamais; mais c*eft une erreur 
dont ils font détrompés aujour- 
tf hui. Il fe couche comme les au* 
très animaux, Se il dort le phis fou- 
vent debout fans s'appuyer. Ccft 
avec fon foi^fBe qui! balaye 1* 
pouffiere de Tendroit ou il veut fe 
coucher, & il le rend beaucoup 

f)lus propre que s'il avoit été ba- 
ayé par le domeftique le plus foi- 
gneux. Après s'être couché^ il met 
le bout de fa tfompe dans fa bou* 
che, de peur qu'en dormant les 
fourmis ne s'y infinuent; & fi mai* 
ffré cette précaution quelqu'une a 
Tadrefle ay pénétrer , on le voit 
entrer en tureur , & foufRe avec 
violence pour fe débarraffer de 
rimportumté de cet hôte incom-^ 
mode. 

Il fe fert de fa trompe comme 
d'une main pour porter ce au'il 
mange à fa bouche , qui eft petite^ 
fi on la compare à la forme colof- 
fale de fon corps : fa mâchoire ia^ 
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fefîeare for -tout eft fort petite. 
liOifqu'il veut boire , il tire dans 
fa trompe environ un demi - feaû 
<f eau , qu'il verfe enfuite dans fa 
bouche. Ceft avec fa trompe qu'il 
arrache les branches d'arbres dont 
il manee les feuilles ou Therbe; 
Se fi elles ne lui paroiflfent point 
facculentes , il les bat fur une de 
fes jambes. Lorfqu'il trouve quel- 
que tronc d'arbre bananier qui foit 
tendre , mais trop gros pour met- 
tre dans fa bouche , il a foin d'en 
retenir un bout dans fa trompe , 
tandis qu'il fend l'autre avec fe$ 
dents ; & lorfqu'il l'a mis en état 
d'être mâché , il le porte à fa bou- 
che. Enfin il n'y a point d'animal 
qui mange avec- autant de pro- 
preté. 

: Leur force fiirpafle aufli celle de 
tous les autres quadrupèdes. An- 
ciennement on les chargeoit de 
tours qu'on rempliffoit de foldats , 
& c'étoient eux qui décidoient fou- 
vent du fort des batailles. Les deux 
dents qu'iR ont pefent environ deux 

Mij 
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^eciis trente livres. On a peine à con^. 
cevoir comment un animal auffi. 
fiort eft fi facile à dompter. Des cor- 
des ordinaires Je retiennent atraché 
par les pieds^de.derriere àunarfeaie;. 
mais Jorfqu'il.efl: «n fureur , & qu'il 
«ft éfiouvanté par quelque biuit 
foudain, comme tonnerre ou coup 
de canon , auquel il Jti'eft point en^- 
core accoutumé, il brife des cor-* 
dag€s plus gros que le poings avec 
la même facilité qu'il Tomproit une - 
ficetle. Il n^ a que fon palefreniec# 
qui puiffe calmer fa fureur , & eiï?^ 
core en méconnoît-illavoix lorf- 
(ju'il entre en chaleur. Heui;eufe:-t 
meot que la nature lui a fourni les 
njoyens d'appaifer les vapeurs brû^ 
lantes qui Jagitent. . 

Quoique les éléphans foient ea 
rut, & que dans tous Jes temps Je 
mâJb vive confondu avec la fe- 
melle , ils ne s'accouplent jamais 
dans les màifons; ils cherchent alors 
ks bois & les lieux écartés : il feni^-. 
bje que leur pudeur eft alarmée du 
hciom qu'ils éprouvent. Jtorfque Je 
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mile entre en fureur , il fufïit de 
faire approcher une ' femelle , & 
auiîi-tot il devient calme & trar- 
tablè. 

Si Ton veut faire couvrir une 
cMphante domeftique , il faut la 
iaifier aller dans les bois avec des 
entraves , afin qu'elle ne s'ccarte 
pas au loin : elle ne tarde pas à 
être couverte , & auffi-tôt elle re- 
vient à k maifon. EHe porte douze 
mois ; & l'orfqu'elle eft prête à met- 
tre bas j on la laifle aller dans les 
bois , parce qu'on eft perfuadë 
qu'elle creveroit phitôt que de met- 
tre' bas dans un endroit peuple. 
Après cette opération , elle revient 
chez fon maître avec fon petit. 

L'éléphante n'a que deux ma»- 
melles placées entre îes deux jamv- 
hes de. devant; & comme le pe- 
tit ne pourroit atteindre aux ma- 
melles de fa mère , il tire avec fa 
trompe le lait, & le porte enfuiœ 
dans fa bouche. Jamais ces ani'- 
Biaux n'abufent de leur force con- 
tre leurs condudeuri : une douceut 

Miij 
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compatiffante femble former ït\a 
carattere ; & lorfquils rencontrent 
un troupeau de brebis, ils les écar- 
tent avec leur trompe , comme s'ils 
craignoient de les écrafer de leur 

{)oiUs. Quoiqu'on les dreffe poiir 
a guerre , ils ne contraâent jamais 
cette férocité qu'infpire Thabitude 
de verfer le fang , & leur douceur 
naturelle a un air de timidité. 

La charge d'un éléphant à Siam 
n'eft pas proportionnée à fa force :^ 
ilne porte ordinairement que douze 
cens livres pefant , & encore ne 
peut-on lui taireiaire bien du che- 
min avec ce fardeau. Lorfqu'ilfc 
fent trop fatigué, il ne fait que 
goniBer fon ventre , il brife en un 
inftant toutes les eengles Se cor- 
dages, & jette fa charge à ba5> 
Çlutôt par. parelTe que par Timpuif- 
lance de fou tenir un fi grand poids. 

L'éléphant eft la monture or- 
dinaire du Roi & des perfonnes 
qualifiées. On fe lèrt d'une échelle 
pour monter fur fon dos , ou bien 
on le fait agenouiilçr. Il tend un« 
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^ainbé (îir laquelle on pofe le pîed ^ 
& jamais il ne fe redrefle que quand 
on eft affis. Son pas eft beaucoup 
jplus allongé que celui du cheval ; 
Ion trot eff affez vite; jamais il ne 
bronche ni ne galope. L'utilité 
gue les Siamois en reurent leur à. 
înfpiré le plus profond xefpeft pout 
cette eipèce d'animaux; ils ont les 
mêmes égards pour eux aue pour 
Fefpèce humaine, & ils les met- 
troient en égalité avec les hom- 
mes , s'ils avoient Tufage de la pa- 
role. Ce font fur- tout ceux du Roi 
^i font fervis avec le plus de diT* 
tmaion : ils ont Içur;s efclaves ^ 
dont le nombre eft proponionné 
à ridéç qu'on a de leurs tatens. 
L'éiéphant blanc , qui eft le pre- 
imef en dignité , a cent domefti- 

Jues. pour le -foigner : les lambris 
e fon palais font tout dorés ^ aii 
lieu Jauges, iJ a deux baflins d'or* 
maflif, & les Mandarins les plu^ 
qualifiés ne croient point s'avilir 
en fe confacrant à fon fervice. Les 
lionneitics qu'on lui. rend s'éten- 

Miv 
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dent jufques fur fies parens; car le^ 
Siamois diftinguent ces animaux 
par les mêmes noms de parenté 
qui font en ufage en Europe parmi 
les hommes. Ce refpeâ: a fa fource '« 
dans le fyftême de la métempfy- 
cofe : l'on eft petfuadé que les âmes 
des Rois & des héros pafTent dans ' 
k corps des éléphans. Les blancs j 
font les plus eftimés & les plus ra- j 
res. On fait grand cas des noirs ; ! 
mais il. en eft peu de cette couleur. , 

On fe fert encore de cet animal 1 
pour tirer de Teau & * de groflês 
pièces de bois. .Quand on rem- 
ploie à ce uavâil , il ne paro-t pas 
taire le moindre effort ; il marche 
auffi tranquillement que s'il n'avoit 
aucun fardeau à traîner. On s'en 
fert auffi pour pouffer avec le der- 
rière jdes navires à Feau^ & pour 
abattre les édifices , lorlqu'il eft à 
craindre, que le feu .d'un incendie 
ne fe communique aux maifons 
voifines. 

Les Siamois font trop pareffeûx 
eux-mêmes pour retirer tous le^ 
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avantages d'un animal fi utile; ils 
femblent ne- Kapprécier oue par 
ïéclat & la poiîipe qu'il aonne à. 
h, marche de leur Monarque. Il eft 
vrai qu'ils en vendent tous les ans 
un grand nombre à Mergui , .& 
qu'ils tirent un grand profit de 
leurs dents, dont ils font un. com- 
merce confidërable avec les peu- 
ples de Surate & d'Europe; 

Un des exercices auxquels on. 
drelie les Princes du royaume , eft' 
de monter les éléphans , de même 
qu'en Europe on inftruit la no- 
blefle à monter à cheval : c'eft fijr- 
tout dans la manière de monter 
fur le cou que confifte la grande- 
adrefle. Il n'eftpas poflible de s'af- 
feoir fur fon dos , à caofe de fagrot 
feur , outre qu'on ne pourroit pas 
le gouverner de fi loin. On fe fert , . 
au lieu d'étrier , d^une gro(& corde 
qui eft autour du cou. Les pla^ 
habiles CGuyers lancent avec une 
adreflemerveilleufe un-lacs en cou- 
lant , pour prendre ceux qui font: 
iauvages- Cette chafTe , qui eft la». 

ALv. 
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plus noble, n^eft permîfe qu^miRoî 
& aux Princes , quoique îes forêt? 
foient remplies de ces animaux. Un 
mâle marche toujours à la tête 
d'un grand nombre de femelles, 
&, c'eft ce qui excite entre les mâ- 
les des jaloufies & des combats en- 
tr'eux. Les femelles ne fe mêlent 
jamais de la querelle ; & pleines 
de refped pour la valeur & le cou- 
rage , elles abandonnent celui qui 
prend la fuite , & fe rangent tour 
tes du côté du vainqueur. Com- 
me dans ces chaflès le. Roi & les 
Princes prennent beaucoup d'élé- 
phans , ils gardent lès pkis beaux 
pour leur fervice , & envoient les 
autres à Mergui , pour les vendre 
aux marchands qui viennent de la 
côte de Coromandel pour faire ce 
commerce , & qui apportent en 
échange les plus belles toiles & 
étoflPes de Bengafe , de Surate & 
de Perfe. Il n'y a guères d'années, 
qu'il ne fe vende au moins cin- 
quante éléphans. Ce commerce 
fournit le royaume d'une grande 
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«piantité de toutes fortes d^étoflfes 
& de toiles qu'on y apponc de * 
toutes les contrées des Incies orien- 
-tales : c'eft la riçheffe la plus réelle 
-des Siamois, qui par cette vente 
& celle des dents de cet animal , 
iê procurent les prodaftions de 
Pétranger, 

Le Roi fe rciérve le privilège 
^xclufif de ce commerce , & il n'eft 
permis à perfonne de le faire. Il y 
a dans le royaume des rentiers qui 
font obligés de verfer dans le tré- 
-ibc Toyai un certain nombre de 
dents. Cette obligation les engage 
d^aller à la chaffe , & d'en tirer au- 
tant qu*il eft néceffaire pour four- 
nir «le nombre prefcrît. Ils dégui- 
fent fouvent le produit de leur 
chafle , & vendent en fraude Fex- 
cèdent de ce qu'ils doivent four- ' 
nir ; mais ce n eft pas fans danger 
pour le vendeur & Tacheteurj les 
uns & les autres s'expofent à la 
honte d'être condamnes pendant 
•toute leur vie à couper dç TherBe 
^pour les éléphans familiers du Rot^ 

Btvi 
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ce oui revient à la peine des gakc«tf 
en. r rance , peine encore plus ri- 

Soureufe , puifque to,us lés defcenr 
ans de ceux qui- y font condamr- 
nés , reftent.pour.toujours dans cefi 
cfclayage, à^moins qu'ils n'obtien- 
nent du Roi,. par une grâce fpé- 
ciale, d'en être délivres^ - 

L'inftinft de Téléphant le doft 
faire mettre au-deflus dé tous les 
autres animaux ; & les Siamois l'ef- 
riment tant , que plùûeurs , A la- 
honte de l'efprit humain , font 
chargés, de titres^, & décotes des 
premières dignités du royaume. 
Il faut avouer que œt animal 

Saroîtroit fans fa trompe le plus 
upide des animaux ; mais en lui 
fervant de bras & de mains , elle 
feroit prefgue.croire que cette maffe 
prodigieuie penfe & réfléchit: tant, 
il montre d adreffe à s'en fervÎA, 
pour exécuter tout ce qu'on lui or- 
donne de faire. 

Dans une cinquantaine de ces 
animaux que le Roi de Siam avoit 
envoyés à Mergui pour être venduii, 
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ît y en avoit un gui étoît plus ter-»^ 
rible & plus difficile à conduire 
que tes* autres ; il ne connoiffoît 
que fon palefrenier , & ne ^ouloit 
pas obéir à quelqu'autre que ce 
fôt. On mît tous ces élcphansi dans 
un grand jardin- fîtué près l'Egliiè 
Chrétienne : tous étoiènt ajttachés. 
par les pieds de derrière chacun 
a un arbre , diftins les uns de^* 
autres-, pour qu'ils ne puffent s'in- 
eommoder ;& couime ces animaux 
Hiangent continuellement , on mit 
devant eux , à feur portée, un tas 
d^herbe, dt branches de cocotier & 
de bananier. Lorfque cet éléphant , 
qui s-appelbit ctrca y yoyoit que fon . 
palefrenier étoitabfent, il'détachoit 
fort adroitement avec fa trompe là 
corde* qui le retenoit à fon arbre ^ 
& alloit manger l-herbe& les ba- 
naniers d un autre éléphant. Si les 
autres palefreniers vouloientle faire 
retourner à fon arbre , fans lés crainr 
dre il leur montroit les dents , en 
forte que tous étoient obligés dé 
&K lewer : on ne pouvoit eji venil 
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à bout que lorfque fon palcfiemer 
arrivoit : dès qu'il le voyoit, il fe 
lemettoit à fa place , & paroiâok 
doux & tranquiQe. Après avoir fait 
cluGeurs jours le même manège ^ 
Ion pale&enier le battit à grands 
coups de bâton , ce qu'il louf&it 
fort tranquillement fans faire au- 
cune demonflxation de fureur. Le 
palefrenier fe mettant enfuit^ à 
manger avec plufieurs de fes ca- 
marades à quelques pas de cet élér 
phant , cet animal arracha du ter- 
rain une pierre-, & la tenant dans 
fa uompe en balance comme s'il 
eût badiné , h jetta dtoit au pot de 
terre dans lequel le vin ou T-eau-r 
de- vie du palefrenier croit, qui le 
cafTa & répandit toute la liqueur^, 
ee qui mit fon palefrenier en -eo^ 
tere , & lui attira une autre volée 
de coups de bâton qu'il fouiSit 
encore tranquillement. L'on voit 
tous les jours ces animaux faire à 
& voix de leurs palefreniers tout ce 

2u'ils leur commandent , comme de 
duer ceux devant lefquels ils paf- 
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4dnt , Tamafler ce que leurs cooduç-* 
tcurs qui font montés fur leur cou ^ 
laiiîènt tomber, & le leur remettre 
auffi-tDt. Cet animal s'aflfeaionnfe 
ex-traorduiairement à ceux qui ont 
foin de lui donner à manger. L'on 
^n a vu un exemple àPondichéry., 
à 1- égard d^un foldat fort ivrogne,, 
qui tous les )ours donnoit queï- 
*^ues fruits à un éléphant; Un jonc 
-ce foldat ivre,. après avoir donné- 
'Quelques fruits à cet éléphant, s'en- 
.^ormit à fes pieds : Fanimal fe mit 
à h frotter légèrement avec fa; 
trompe. D autres Ibldats craignant- 
qu'avec fes carefles^ il n'écrasâ.tjeur 
camarade, voulurent l'enlever. L'é- 
léphant, lain de le foufirir, pré- 
fenta fes- dents à quiconque vou- 
loit l'approcher, & garda cet hom- 
me juiqu'à ce qu'if fût réveillé ^ 
fans vouloir jamais permettre que 
jperfonne en approchât. 

On voit tous les jours des traits 
femblables, qui montrent combiea 
cet animal eft reconnoiflant des 
fervices qu'on lui rend- Il a une- 
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afièaîon naturelle pour lèsfinge^t 
car-les Siamois ont la coutume de 
garder un finge dans l'endroit ofr 
m ont leurs éléphans ;- ils penfent 
que s'ils viennent à jpaffer par quel- 
que mauvais air , il tombera fur le 
iinge , & ne fera point de mal aux 
éléphans. 

II eft d'autres animaux dont il 
a horreur. Il ne peut fouffrir une 
poule ; c- eft ce qui oblige dans les 
vaifTeaux fur lefquels on paflè des 
éléphans , d'avoir bien foin que 
lès poules nç fortent point de leurs 
cages. Des Chrétiens ont raconte 
oue dans un vaifleau où Ton pafr 
foitdes éléphans , une poule s'étant 
échappée, & ayant fauté fur ces 
animaux ,. ils firent de- ff viôlens 
efforts , qu'on croyoit qu'ils alloient 
tout rompre; Par bonheur la poule 
tomba fous lés pieds d'un éléphant, 
qui Técrafa bien vite ; ce qui remit 
là tranquillité dans le navire. ILa 

) pareillement en horreur le tigre X 
è crocodile : ce qui fait que ît 
Eçri de Sîam donne quelquefois des. 
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Combats d'éléphans contre un* de combat 
ces animaux. Le fpeftacle attire '^*^^'^^*'*^^ 
une grande affluence de peuple. 
L'éléphant dans ce cambat a la 
tête couverte d'un fort cuir pour 
y retirer fa trompe , & la mettre 
à couvert des griffes du tigre : il 
s'élance contre lui, 3c cherche à 
le percer de fes dents, ou lui don-* 
ner de grands coups de fa trompe^ 
qu'il a foin de retirer promptement 
fous ce cuir ; car fi le tigre Tattrar* 
poit avec fes griffes, il deviendroit 
vainqueur: mais fi Télëphant peut^ 
mettre le pied fur le tigre, il l'é-» 
crafe & le tue àuffirtôt. ^ f^f 
Il combat de même contre le 
crocodile ; il tâche ou de le percer 
contre ^rre avec fes dents , OU de^ 
Tenlever ayce fa trompe, & de le» 
jeter eh l'air pour Técrafer fous fes 
piedslorfqu'ilretombe. Mais le plus, 
redoutable de fes ennemis eil une 
efpèce de tigre , petit à là vérité ^ 
mais fi agile , qu'il s'élance fur ifonf 
dos , & te déchire jufgu'à ce qu'il. 
SOinèe mort. Le div^crtmemeof caSj. 
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4inaire des Rois de Sîam eft la 
cha& des éléphans : ils la font de 
trois manières; Fune eft de les la£* 
fer iorfqu'ils courent dans les bois j 
Tautre, de leur tendre des pièges > 
dans lefquels ils fe prennent par un 
pied; la troifiéme, qui eft la plus 
adroite Se la plus divertiflante , eil 
de les faire entrer dsais un cercle , 
dont ils ne peuvent fordr fans être 
pris : on fe fert des femelles pouf 
fes attirer dans ce piège. 

Il faut beaucoup d^adreflè pouf 
les laffcr; & c'eft à cet exercice 
^ue Ton dreffe principalement les 
)eunes Seigneurs. Tout Tart con- 
fifte à jeter Je lacs^ fans en êtie foi- 
même embarraffé. Us ont des ma^ 
séges: QVL ils forment des^lèves 3 
Se plufîeurs y réuffiflent 11 bien , 
Que montés iur un de ces animaux 
Muniliers, îlsiaffentCéléphantfau- 
vage par le pied ^ quoiqii^il ne le 
levé pas i plus de fix ou fept pieds 
de terre. Lorfque Panimal eft dans 
le lacs y ils le laifTent êourir dans les 
l^ois^ jOU E s'embaD:ai& bieatôi 
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4ans les ronces & les racines des 
arbres où le lacs s'accroche» En- 
fuite on tâche de je familiarifar 
avec des éléphans domeftiques. 
On le lie avec eux lorfqu'il eft 
dompté par la faim; on le tire d^ 
la forêt , & on l'amené à la vilte, 
où en peu de jours il devient auf$ 
traitabfe que les autces. 

JUa feconde manière de prendre 
les éléphans fauvages dans des piè- 
ces, eft wdinairement ufitée par 
ceux QUI font obligés de fournir 
annuellement au Roi une certaine 
quantité de dents. Quoique feloa 
leur principe ce fait un grand pér 
ché de tuer ces animaux , cepeay- 
lîant Pintérêt l'emporte fouveot fur 
2a religion , & le Roi çermet de 
tuer ceux <jui font mal-faits , & quji 
^nt des défauts naturels ; par exerah 
^e y 1^ oreilles ^ Ôcc^ ie Monarr 
que, pour s'excufer ds ce péché, 
.dit<iue ce tfeft pas lui <iui les tue , 
& qu'il confie ce foin à des homr 
mes fouillés d'iniquités. 
. ,Voici comme ife twdsAt çe| 
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iéges. Ils jettent cfe diffance eit 

iftance des lacs tout ouverts-dans 

îes bois^ le-Iang des fentfers par 

où ils préfument que les' éléphans 

vontpaffer. Ces lacs ^ qui font faits 

de corde & de aiir de buffle , 

touchent d'un côté à terre , <St 

de l'autre ils en font élevés d'un 

pied. Au bout de la corde qui peuc 

avoir douze à quinze pieds de long, 

cft attaché un morceau de bois en 

forme de petite ancre. Lorfque Té- 

léphant a pris fon pied dans ce 

lacs , il fe traîne pendant quelque 

temps jufqu'à ce que le lacs s'ac^ 

'croche aux racines des arbres de fa 

ibrêt. Plus Féléphant fait d^efforts 

'pour fe débarraffer , plus le lacs 

Itii ferre le pied-: la douleur qu'il 

en reflènt le fait demeurer immo*- 

ï>ilé. H mange alors ce qu'il trouve 

tout autour, jufqu^à ce qu'il tombe 

de foiblefle de qu'il meure. 

Lsr troifiéme- manière* dé pren*- 
dre-les éléphans eft la plus adroite 
& la plus divertiffante. On les fait 
tcntret dan^ ua tertaia entouré de 
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gr^K' pieux, d'où ils ne peuvenu, 
plus liprtir/ans être pris. Dans un 
<ies fauxbourgs de la viUe royale, 

13xè$ du pont !qui joint la ville à 
a terre ferme , eft un de ces grands 
terrains : ç'^eft un quarré long, fer-, 
mé par deux portes faites de forts, 
barreaux : la porte qui donne du 
côté de la <:amj)agne eft fimple; 
mais celle qui lui eft oppofée ref- 
femble en dehors, au travail dans 
lequel.on met les dievaux les plus 
difficiles à ferrer. Ce travail eft pro- . 
portionné à la grandeur & à la. 
force des éléphans : il a deux por-^ 
tes , dont Tune répond à un terrain 
entouré de poteaux, & diftans les 
uns des autres d'environ un pied ; 
; & la fecondte eft à l'autre bout.. 
Pour en fortir^ces portes fe lèvent. 
^ & s'abaiflenr par des couliffes. Ils 
j appellent cette invention piniate , 
; ce <iui a donné ce nom à ce quar-, 
tier 3c au pont de la ville qui y, 
» conduit. 

Lorfqu'ils veulent^ amener d^ 
éléphans fauvages pour les fairiei^ 



^ 



Digitized by 



Google 



SS6 HiSTOiRft 

cfntrer dans ce terrain y ils décacli^ 
dans les bois dix à douze éléf^ans 
femelles , à la tête defquelles mar* 
çhe la mieux drcflce , qui porte fur 
fon dos un gros paquet de feuilla- 
ges , dans lequel un homme fe tienc 
caché pour lui donner les fignaux 
néceffaires. Elles ne font pas plu- 
tôt errantes dans les bois , que quel- 
que mâle vient leur tenir compa- 
gnie. Alors Thomme caché fur le 
dos de celle qui eft la mieul&dref- 
fée , lui donne le fignal de retour- 
ner vers le terrain entouré. Hles 
s'en reviennent à petits pas en man- 
geant des feuillages d'arbre qu'elles 
rencontrent. Les éléphans mâles 
les fuivent; & s'il arrive qu*ils s'é- 
canent un peu pour chercher leur 
pâture, les femelles * vont les re- 
joindre , Se ont foin de les retenif 
a«u milieu d'elles. Ce manège diure 
ouelqucfôis plufieurs jours , au bout 
defquels les mâles plus familiarifés 
avec elles , les fuivent aveuglément. 
Elles s'approchent ihfèn(ri>lement 
du terrain entourée La miettxdrief' 
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fée «titre la premieie, & les autres 
la fuivent , wâlcs & femelles. Lorif> 
qu'ils font tous entrés , on laiffe 
tomber la porte qui efl: à coulilTe , 
& iisft trouvent tous enfermés dans 
ceterraixi. 

On fait fortir peu i peu les fe- . 
melles dans le temps que les mâles 
ibnt d'un autre côté ; mais quand 
ceux-ci s'appcrçoivent que le nom- 
bre des femelles diminue, ils en«> 
trent en fureur , battent celles qui 
relient , tourt^ent tout autour du 
terrain pour trouver une fortie* On 
ouvre la porte du travail qui donne 
dehors , & on préfence au travers 
des barreaux de la feqonde porte 
un gros éléphant mâle familier» 
Auffi-tôt que l'éléphant fauvage, 
qui eft en fureur, l'apperçoit à 
travers des barreaux, il entre dan^ 
ce travail pour fe battre contre lui ; 
mais à peine y eft-il entré, qu'on 
laiflc tomber la pone , & il fe 
trouve pris, fans pouvoir fe re- 
tourner , parce qu'il n'y a d efpace 
que pour foa corps. ,On lui- paffi^ 



y Google 



%S9 HisToinn 

alors dans chac^ue pied un lacss 
dont la corde fait un demi -tour 
autour de la colojnne du travail, 
qui répond à chacun de fes pieds, i 
Enfuite l'éléphant familier qui fc i 

?réfentoit pour l'attaquer , recule. • 
>n ouvre là ports des barreaux; 
Tcléphant fauvagc s'agite , & fait 
de vains «fïbrts pour s'avancer 
contre le familier qui lui préfente 
les dents. On lâche peu à peu les 
cordes qui le tiennent par les pieds; 
& lorfqu'il a tout le corps hors du 
travaii , deux grands éléphans fa- 
miliers viennent l'acofter des deux 
côtés , & on ies lie tous trais en- 
femWe. Ces nouveaux compa- 
gnons ont foin de lui donner de 
grands coups de trompe, pour k 
taire avancer ; .& lorfque la mar- 
che eft trop lente , un autre élé- 
phant familier qui le fuit, lui donne 
de grands coups de dents par der- 
rière , qui l'obligent de précipiter 
fes pas. Ils le mènent aihfi à 4a ri- 
vière, d'oii, après ç'être bien lavés 
§t ra&aîcbîs , ils le conduifent à 

une 
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tine écurie , où on lui attache le 
cou A une jambe à un poteau qui 
tourne fur un pivot en naut & en* 
bas. Son agitation le lafle & Té- 

Jmife ; & à force de tourner avec 
on poteau , il devient immobile 
& tranquille. Les cléphans fami- 
liew viennent le prendre & le con- 
duifent à la rivière , lié avec eux 
comme la pjemiere fois. 

On ajoute à ces cérémonies une 
abftinence rigoureufe, qui, en épui- 
fantfes forces , le rend en un mois 
<le temps aufli docile & auffi fami- 
lier que les autres. On ne lui donne 
d'àiimens qu'une quantité fuffifante " 
pour Tempccher de mourir de faim. 
Cette diette le rend extrêmement • 
maigre; mais auflî-tôt qu'il s'efl: 
ajpprivoifé, il reprend en peu dé* 
temps fon embonpoint. On fait la ^ 
même cérémonie a tous les mâles?, 
qui fe trouvent enfermés, hes élé- 
phans familiers font en fi grand 
nombre dans ce royaume, qp'ileft 
facile d'en donner quatrç ou cincj 
ail fervicëàe ^chacun de ces nbiH 
ToffUL N 
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veaux venus. Le Roi, tant à*l^ 
ville que dans les villages , en nour- 
rit touÎQurs environ près de cinq 
ceps. Cette chaffe peut être regar- 
dée comme le feui divertiffemeat 
de la cour & des grands du ro- 
. yaume ; elle eft de plus fort lucca^ 
tive pour le Roi; & lorfque ceux 
qu*il prend ne font pas afiez beaux 
pour être confervés , il les vend 
aux Mahométans , qui viennent les 
acheter pour les tranfporter dans 
Tompire du Mogoi Cette chaflç 
cefl'eroit d'être im plaifir pour eux, 
fi, Tintcrêt n^y trpùvpit pas foa 
compte. Cette nation parelfeufe ne 
fort de fbn indolence naturelle que 
lôrfqu'elle eft réveillée par ramouj: 
dji gain. Il eft vrai qu'on y fait la 
cjiafle au:l[ tiffres & aux crocodiles; 
maïs ce n'eft ordinairement qu'a- 
près que cçs cruels animaux ont ' 
dévoré une grande quantité d'hom- 
naes & de beftiaux. . ' 

La manière dont les Siamois 
prennent ces animaux, eft fort cu- 
rièufe*' Ètàiit iih tour aflîs fur la 

"-..îN:* ' ' j L%t 'a^. ^J ' 
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gtcve, je. vis quantité de bateaux 
qui faifoiem grandi bruit ,,& agi^ 
toient leurs ran^s avec effort,, 
pour obliger le crocodile d'aller 
près de-^rre, où ils dévoient k 
percer avec' des lances, ou tirer 
ftir lui. Ceft le plus lemble des ani- 
maux amphibies. On fait que fa fi- 
giire eft aflëz femblaWe à celle du' 
lézard , ex^cepté que le iong de l'é- 
pine du dos il a comme qqs aile- 
rons dé» trois à quatre* pouces, lef- 
quels font durs & folides comme le 
refte de fa peau. Cet animal , long 
osdifiairemeat de dix-huit à vingt 
pieds , a une gueule large & armée 
«te jdents meurtrières. Le Roi de 
Siam fait prendre de ces animaux 
vivans, & il les confervedans des 

Earc&pour lès faire combattre avec 
îtigrei3c<Péléphant:.c'eft un dès 
EUkds^ xHvef tiuemens de fa cour. 
? "combat 'du rigre & du croco- • ^ 

diie fe termine par la mort de tous 
ks' deux. . ' 

:i^>e.toic5les cfuadrupédes, leplus«.hinpcérof^ 
J6B^ fcilé^plus^randv après lëlé-» 
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f hant, efl: le rhinocéros , qui étan. 
t>iit fa demeure dans les forets. Sa 
peau eft un' graad objet de com- 
merce. Cet animal , qui a rodorac. 
très-fin , fe place toujours au-deA 
fous du vent : c'eft dans les en- 
droits marécageux , où il babite 
1>ar prcÉérence , que les chafleurs 
ni tendent des embûches. Il fe 
coitche, pour dormir ou pour &, 
vautrer , dans les eaux fangeufes. 
Quoiqu'il foit redoutable dans fes 
fureurs , il eft très-facile à furpren- 
dre. Sa grandeur ^n'a rien d'extraor- 
dinaire ; il eft en général de la 
hauteiu: d'un grand âne , de il lui. 
fcroît entièrement femblable paf 
la tête , s'il.n*avoit au-defliis du 
nez une corne longue d'environ 
ime palme. Quand il eft ^i colère ^ 
i^ s'enfle , & paroît moilftrueux. 
Sa peau eft brune , & fi dure , qi^ 
le moufqùet ne peut la pénétre»;»' 
Sa langue eft hériflpe d'ime mem- 
brane fi raboteufe , qu*il écorehe* 
tout ce qu'il lèche. D brife fam èf- 
£&xt. les épines les plus dûr^ ^^ 4é 
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& bouche en eft quelquefois en« 
iànglancée» Le chafleur lui adreflë 
fan coup encre les oreiller, parce 
1^ c'eit le feul endroit de fon 
corps où. la baie puiiTe pénétrer. 
Ceft un préjugé uni verfellement 
répandu en France, > que cet ani- 
mal eft Tennemi déclaré des élé- 
phans. Les Siamois n'ont jamais 
remariqué cette antipathie; & lors- 
que dans mes voyages j'ai été obM- 
Sé de m^arrêter auprès des fources 
'eaji qui font çà & là dans les fo- 
lêts , j'ai foulent trouvé les tracés 
. toutes fraîches dcs*pieds d'éléphahs 
& de rhinocéros , & mesï conduc- 
teurs nem'on; jamais parlé de cette 
aver (ion naturelle qui , dit-on , di- 
vifeces animaux. Je n'ai découvert 
•aucun veftige de ces combats farj- 
glans qui coûtent toujours la vie 
a oii des àdverfaires» Si ces com- 
bats éfoient réels , on y verrôît 
des ashits renverfés , & des terres 
boiïleveriees, comme on le remar- 
que dans des endroits ou les élé- 
©haœ feibnt battus les uns contïe 

Niij 
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ks autres: c^ell cependant Hansii^ 
lieux où Ton trouve l'eau > que-Ies 
deux efpèces peuvent aiféroentie 
rencontrer. Les élépbans s!y iw- 
dent pour s'y biûgnet* , & les rhi- 
nocéros y cherchent les bois d'épi- 
nes dont ils tirent leur nourriture. 
Les Siamois élèvent quelquefois 
de ces animaux pour en faire pr^*- 
{ent à TEmpereur de la Chine- On 
eft obligé de condiûie à la cour 
du Roi tous ceux que Ton prenel 
. dans les bois, & cette commiffioa 
eft fort périUeufe , à moins qu'on 
n'ait la précaution cfe tuer la meie, 
qui les oéfend avec foreur. Elle ne 
porte jamais <^'un petit à la fois, 
& Ton ignore pendant combien de 
mois, |>arce que Ton n'a jamais vu 
de femelles pleines dans, ks mai- 
fons- . 

Le rhinocéros feit fa nouniûaœ 
Ordifiaîre des épines les plus fUr 
ouantes. Il ne fe couche que dsois 
ces endroits pleins de boue,. & 
dans les plus ^cpaiflês forêts.. JX 
fouille la terre eomitiel^ cochon^ 
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pour y arracher difFcre'ntes racines, 
tes Siamois trouvent que fa chair 
c'ft d un goût exquis f ce qui n'eft 
pas furprenant, puifque cet animal 
ne fe nourrit que de racines. Ceft 
yàVï préfent délicat qu'ils font à leurs- 
amis; & lorfqu'elle eft fumée, ife 
en font un objet ^e commerce. lîs . 
ont aufîi grand foin d^en conferver 
Te fang , & ftir-tôut cerui du coeur,, 
étant perfuadés qu« c'eft un remède 
qui guérit les maux de poitrine y 
& les maladies ôrdïnafres aux fern^ 
mes. ïls font diflbudre un peu de 
ce fang dans de Teau-de-vie ou de 
Feau de riz , ils en .prennent un(Ç 
petite dbfe tous lès matins; & de 
fa corne ils font des tafles qu'ils 
régardent comme un puiffant an-, 
ridote contre toutes fortes de ppi- 
fons ; & c*è(l en confëauence dô 
cette perfuafion que la plupart dea 
Rois ae l'Inde ne Doivent que dans 
ât% coupes dé cette matière : & if 
cft des cornes qui fe vendent juC- 
qu'à cent ccus* Quand on la fend 
jar' le milieu , on y apperçoit dif-. 
Niv 
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/erentes figures; Si Toeil féduit ccolt 
y appcrcevoir des hommes , dei 
animaux , des arbres & des fruits z 
enfin toutes les parties de fon corps 
entrent dans Part de guérir. 

I^ Siamois font de fa peau 
des rondaches légères , qui font à 
l'épreuve à^ cQups de fiifil. Us 
' çhoifîflent par préférence la peaa 
qui couvre les cûiflês & les éj>au-» 
les, qui font plus hcriflees d^écaîHes 
que les autres parties du corps. 
^Le refte de la peau ne leur devient 
point inutile ; ils la font fécher par 
morceaux ^ & quand, ils en veulent: 
manger, ils la mettent bouillir; elle 
devient fort tendre ; & lorfqu'elle 
êft bien cuite, oh lui attribue ht 
vertu de purifier le fang. Tant d^uti- 
lîtés réunies devroient rendre pré- 
cieux cet animal, fi on pou voit 
Tapprivoifer aufli aifément aue Tc- 
jçpnant; mais Part n'a pureuffir à 
le dépouiller de fa férocité natur 
relie. 
Tigres. Les forêts de Siam nourrifTent:. 
des tigres de plufieurs efpèces ;. <5i 
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quoique Tlnde femble être la pa- 
trie de ces bêtes fauvages , on peut 
4ire aue le royaume de Siain eil 
Jeur /ejour de prédileâion : c^eft l^ 
^e les efpècçs font les plus va- 
ifiées. Les tigres royaux font les 
plus dangereux ; ils font |ine guerre 
cruelle aux hooimes & aux bêtes 
à cornes. Leur corps e(l parfemé 
<Ie barres noires & jaunef : ils n^oi^ 
que trois pieds de hauteur ^ niai^ 
ils font fort longs; leurs pattes fonr 

froflfes , & leurs griffes très-gran- 
es : ils les retirent & les allongept 
comme les chats. Leur regard af- 
&eux & plein de feu > dëcel^ leur 
inquiétude & leur agitation. Leur$: 
yeux étincelans les rrahîiTent pèn* 
dant la nuit, en les faifant afpper- 
cevoir d'aflez loin. Ils guêient leuf 
proie en battant la terre de leup^ 
queue , & . s?élancem: deflu^- par 
bom& , Gosçamç fait le chat poiJp 
pfend^ la fouris. On dit qiie. ,s' jl 
m^iïque fa proie dans., l'es troi^ 
bonds qu'il fait , il y lenonce pour* 
i^BïKuis.:, Son, cri eft'aueîquefois a^ 
' Nv 
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gre , & quelquefois épouvantable^* 
Il a l'adrefle de fe cacher derrière 
les buiffons, où rarement- il maaf 
que; fa, proiç qu'il convoite. 

La terreur que fon afpeft infpife-, ^ 
glace les. phis fiers courages. Oïi 
a vil plufîeurs hommes, juiqu' alors 
^trépides , laiflèr tomber leurs ar- 
mes des mains , ôc fe kiifler- dévo- 
rer , fany fenger. aux moyens-de-fè 
défendre. Cfet effirqi qu*it imprime 
s^étend fur tou» Ifes animaux; ife 
font fans force , de deviennent im- 
mobiles à fon afpeft , & même ik 
n'ont pas. là fèrce de fuir. Il eft 
fôr pourtçint.qùe fi on a le coh^ 
rage de tçniî ferme, & de ne pas 
précipiter (a marche,. il manqué 
lai-même dSntrépidité , & fembk 
refpefter la valeùivdans autrui , âc 
h'aimer qiie dés èônquêtes-faciles. 

Oh dittiriguç une- autre efpèce 
*de ugres.què Pôn appelle biba. Ift 
font 3è la grandeur de nos chiens 
ordinaires^; leur peau eft jaune^ de 
mouchetée de taches rondes & noi^ 
les. Rareffiieiu ils fe jettent èia: l^ 
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^mmes & fur ks bêtes à cornes; 
isnais: ils font iine grande deflruc-r 
tion des poules , des chèvres i. des 
chevreuils <& des- petits cochons j 
ear les grands ne les redoutent 
point , & même ils fe défendent vi-^ 
goureufement contre les plus forts 
tigres. 

: Pendant mon féjour dans ce: 

- royaume , on me fit le récit, d'ua: 

jBOmbat entre un: grand tigre & un 

.verrat vigoureux , qui tous deux 

mouforent de leurs bleffures. Il y 

a plufieurs autres^ efjpèces de petîts 

tigres, qui ne font pas plus gros 

.que les chats de. France, Ilssanfi^ 

nuent la nuitd^ns les-maifoia^ , où- 

ils (onx. un. grand dégât- d^ la voc 

làille. . Quand- les chiens les peur 

vejît attraper,. ik ne les épargnent 

pas« J'en ai - vu ua^ tout rnoochet^ 

.de violet fGn<:é ; jaipais peau ne 

m'a paru fi belle'. È falloir , pour 

fe nourrir», lui donner^ tous les 

\jours-une poule qu'il dcvoroit en. 

^u^djç tem£S. .4 

N.vjv 
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c^atsMf. Lcj forêts font remplies de chats. 

y mufqués. Ceft dans les tefticales 

de cet animal oue k trouve le rnuic ^ 

dont Todeur le répand par - tour 

où il fe frotte , fur-tout quand i* 

. cft échauffé. On fait un commerce^ 

de ces tefticules , que Ton coupe 

arec la bourfe qui les enveloppe* 

FwAit 'H y a auffi une efpèce de fouine 

iimT^iiéc. ^ donne du mufc , mais dont la* 
oualîté eft bien inférieure à celle 
des chats mufqués. En revenant 
en Firsmce , nous avions dans no^ 
tre vaHfeau une de ces fouines qui 
nous înconunodoit beaucoup par 
Fodeur qu^efle répandoit. Elle avoir 
un condfuit paracidijer par où elle 
diftilloit fon mufc; & toutes les fois 
qu^cMi touchoiràcette pacM, elle 
pouflfoit des cm douloureux. Il y 
a aufli à Sîam, comme dans toutes^ 

* les Indes , des rats mufqué$ qui 

s'înfînuènt dans les maKbns. Tou- 
tes les fois qu'ils pouffent un cri , ils 
lâchent une exhalaifon de mtiic ^ 
^ui par fa force fait mal à la teteiî 
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& sMt continue de crier > Todeur 
^fo^ient infupportable. 

Les Siamois éfevent peu de bei^ 
cîaux, parce que leur religion dcfenr 
dant de Ce nourrir dé leur chair , té 
jËèin de les élevef devient onéreux 
Néanmoins ils ont des^ bœufs do- Bauft; 
mefiit^ues ; mais les fauvages qu'ils 
9ipfeStntsmnsy font beaucoup plus 
forts & plus grands. Leurs corner 
terribles , dont ils fe fervent avec 
adrefle contre les tigres , font leurs 
annes ordinaires* Quand les Sia- 
mois en tuent chtûs les forêts , ik 
enfument lia dhair, parce que c'eft 
te feul moyen de la conferver dans^ 
un pays ou Pexceffive chaleur cor^ 
i^ompt tout: maïs ife n'en ont pas. 
un grand débit ; car les fueurs con- 
tinuelles afFoibliâènt tellement leur 
eftomac , qu'ils ne peuvent digcf ex 
cette nouoit»r# forte Se grofuere.. 

B n'en eft pas de même de la 
chair du buffle, dont ils ufent fana 
en éprouver aucime incommodité*. 
En voici peut-être la raifon. Le 
buâk eft^ un animal fort chaud; 
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fon lait eft: nième échauffant. Ainft 
it efl à préfumer que fa chair a lî 
même qualité. U eft plus gros âç 
plus grand que Je bkoeuf ; i^ cou-? 
kur ml: d'jim noir cendré ;- il a le 
mufflefbrt allongé, & des corner 
plates & fort longues^ qui forment 
prefgue im denw-cerclc fur fa tête« 
^n remploie au labo&ragexom?' 
me les bœufs , avec cette xlifférence 
ûu'il ne peut: réfiftcr à, la fattgw 
aans les grandes chaleurs. Alors tl 
fe jette dans les étangs , dont tout 
œ pays eft couvert. Il y lîefte des 
tournées entières -, ne tnontrant qv» 
le bout da ixez .au^deftus deil^aa, 
comme s'il jcraignoit qu'osi exigeât 
de. lui quelque travail : mais dans 
les temjps de plwie, rien ne le rcr 
bute m le latigue. Son mugiiîe- 
sncnt efta%re^& roible ;, il ne rér 
pond raïUèmctît' àj la groflfeur de 
.^a ibn cMps. Uh enfarife Indien en 
coûduit des troupeaux*, & les fak 
ohéit à fon gré ; niais lorfqu^'ils 
voient des blancs,- ils fe jettent 
deffus ^ à moins .iq^iQ^ Jb^i-coeductr 
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%eurs^ne lès arrêtent. Les habille--- 
mens rouges les effraient , & les 
mettent en fureur. Les Europccni 
iî?aim«nt point la chair de cet.am4 
m&l , quoique les Indiens la trou^ 
vent plus délicate & plust ûiccUît 
teiïte que celle âii^ boeuf. 

On rencontre aufli des ours dani ou». 
lès forêts^ de Siam , mais peu fijr 
lescètés du royaume.' On n'y voit 
jfoînt de lions^: cea aniihaux font 
bannis de toutes ks- parties de TLit 
de ; & il femble que l'Afrique fort 
leur terre chérie, hts fangliers y 
font auili fort rares; mais les co* cochç«s. 
ehons fauvaçes fe fontt extrême^ auvajc». 
ment multipbés dans les forêts. Oa 
fcs voit au lever & au coucher dvk 
foleil fortir dés bois ^& fe répan-^ 
dre pat troupes dans les plaines 
voilînes. A la- tete-de chaque tro«t 
peau marchent toujours devti: ou 
UQi5 .verrats j qui f«mblent ccre les 
condudreursiles^ autres. Oai>eleuï 
dSait pas la chafTe fans danger ; car. 
fi on ne fait que les bleffer , il| . 
arélanceçt avec fuseut fur kfnt. efif 
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ttmi , & s'acharnent à lui ôuf Isf, 
vie. Les Siamois ne s'y expofem 

Emats y fans fe munie de bonne$ 
nces, pour Je déÉmdre contre 
leurs attacpies. Ces animaux font 
i^irs fleurs jambes font courtes , 
Fépine du das eft ai arc, & lent 
ventre touche prefqu'à terre* Les 
cochons domisftiques font meil-^ 
leurs pour mander tirais 3c desû- 
filles que les^ codions d'Europe;!? 
chair en eft plus légère y & la graille 
«e fe durcit jamais : on la fond 
toute en faindoux y & un s'en fert 
au lieu de beurre, quieffextrêmcr 
ment race & cher dans ce pays. 
L'huile ftaîche d'un jour ou deux». 
cft la feule dont on fiaiSè faixe 
vfage. Les cochons fauvages i^ fe 
Bourriffent que de racines, ce qui 
jfcnd leur chair plus déltcîeme. 
Comme les Siamoâs les chaifearrar 
lement, ils Vont àr craindre *<^^' 
^ètre h pâture des tigres. 
ceifc^Bi- Les cerfs & les biches errent en 
grand nombre dans les forêts. L'^ 
]^e-en i6Sok.ciè$^mttlaplijé&> ii 
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les Siam0Î$ ne leur faifoit une 
^erre cruelle. Lorfque nous tra- 
veriîons les bois de ce royaujcne, 
MOUS remarquions que les excré^ 
Hieos de tigres étoient remplis dt 
foils de cerf. Ces animaux font en- 
tièrement fembjables à ceux d'£u«* 
xope. Il eft encore une efpèce de 
biche ^ «lui n'eft pas plus grande 
jqu'un lièvre. Ses jambes , faites 
comme celles, des bi^es ocdtnalp 
jres , ne.font pas plus grofllès .au'uh« 
phune à écrire. Cet animal , qui 

eut avoir huit à dix pouces ds 
ut^ur, eft de h^ nlus grande vir 
vacité: foo agilité le fouftraît foii^ 
:rent aux poîtrAiites dii chafleur t 
mài3 quand il eft uAe foîapris , il 
ne veut plus mtnger , & il fe donne 
défi grands coups contre la cage 
où il eA ienferme^ q£k la fin il eè 
meurt. 

Toutes lis rives du Menan font 

couvertes ck linges de f^ufieurs eC* siaint 

pèces^ & de différentes grofleuxs. 

Jjes uns ont une queue ; & les au-* 

u» natiTeiK fans cet attribut.^ Ces 
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^ilhimatix marchent par'efcadronv 
& jamais on n'en voit molnis de 
Vinj^ ou de cinquante ^ qui fe réu- 
nifient pourrexeciuioh de leurs eiï- 
trcprifes. Lorfqu^fls tombent dar* 
un champ de cannes dé- fucre ou 
de riz , la moiJTon eft faite dans 
«ne feule mm. Ils ne fe eonten*- 
toit pas d'a/Touvir leui yoracké, 
ils dctruifent encore tout ce qiic 
dédaigne leur-a^périt ftrtisfah; l/on 
eft obligé, dans le temps de la ré^ 
coite , d'avoir des gardes pdûl" ks 
épouvanter & prévenir teurs>ap-<^ 

Erodies. Ils fautent d'arbre en ar-* 
•re, & le bruit qu'ils font prévient 
fur'^lear tarrivéd. B^ fe t^ânent M- 
dinairemait d^ns les bbis tdu&s ^ 
où ils trouvent «iTez de fruits pour 
& nourrir ; mais loîfque dégoâtés 
ées alimens ordinaires , ils veulent- 
fe régaler , ils fe jettent daas ies^ 
champs cultivés ,- où ils trouvent 
des fruits plu$- délicieux. Ils fonr 
aufH quelquefois des parties de pê^ 
Ghe. L*on voit alors le bord delà 
«ler cûuycix. de.ces anunaux; ka 
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Bns caffcnt des huîtres avec des 
pierres j les autres prennent des 
écreviffes , dont ik ne laiffent que 
les écailles & les cafiques- Lorfqu ik 
font en marche ^ les femelles por- 
tent fous le ventre le«*s petits , qui 
^e leurs b^M embraâent le corps 
de leur mère ,-& de leurs jambes tes 
reins. Les voNjrageurs modernes ont 
confimtéiiesîberveilles que les an»?' 
éiens»çM débitées fur Uexceflive 
itndrisèe de ces animaux pour leùts 

Jjetits. Les mères les tiennent ùk 
eur fein , & jamais ne les > abam* 
domienf, locs)mème qu'elles loinf^ 

^qâi urtB teteffure' mortelle de U 
rnsâti des chaffeat s. Les Natuialifte* 
ont ^ obfërvé qtie^ ce foïit les feid» 
de tous ks animaux* qui efficient 
fes mêmes jncommbdriés que les 
faâïfïes. Il eiii eft dHœe feconde 

. ^pèw , qui,- font aoffi laids cçié 
lOétehans;; Leur hauteur ordinaire 
«fl-^^deuxpièds & demi. Onfe» 
voit dîune troifiëme efpèce , q« 
vont feuls v ou deux de compa:gme; 
Ikfe cachait tQi3)piwslaJa«e. La 
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-Siamob. les f egardent GOjnme deJ 
animaux de mauvais augure. Ik 
ne maagcnt point de leur chair : 
snais les autrjes fom pour eux un 
foets ééiiCAt. On ç^ngue <we aii^ 
cre efpèce de finges, x\m refletn^ 
l>lent le plus: à niomne : on lès 
appelle onke. Ce fo^t les eiMftBmi^ 
ioiplacsibks des atitrest Ik^m ou^ 
tout noies , ou toui: bttsfiti le poH 
éeleuiT matas Jkàt knrs pieis dà 
Uanc. Bs ie. ticn^mtxo^oms dani 
les bois de haote iiàaie. Ib «"ébn- 
cent d'arbre en arbj^ avec XM 
grande agHité. Bs ont les bsa»» à 
ipropoïtfôn de Itur odrpSf beau^ 
cdup plœ longs ipt ks aimes am^ 
naux^ft fiir^toat: que les aunes 
-finges. Lorfgo'ik inatcheat » ils 
tiennent un mas ékvé ta Vêk. li 
fimr Its prendre itla oiamefib jK»2l 
ies rendre familiers ;; car ipiaridi 
«ne fois laar ayeaâeie eft immé» 
on lie pieut adoucir leur férocité 
mturelle. Le poil de leur corps eft 
fort long & toufiii; les doi^ & les 
angles de ^la ms^ fom .ittit-à*£ùi 
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tT^mblabJies à ceux des hommes; 
leur nez eft écraie., & l'œil entiè- 
rement Doiu Us fe couchant tout 
de leur long , & mettent un bras 
fous leur tête pour leur fervir d'o^ 
reillèr ; mais lorfqu'ils font dans 
les arbres., ils dorment alTis , la 
têi^ entre leurs gmoux , les mains ' 
appuyées fur Teftomac ,& la Jon- 
gleur de leur poil leur fert de toiti 
la pluie la plus abondani^e ne peut 
perctt leur peau : ils ne font que 
le fecouer pour fe fccher. On prend 
plaîfir à cleyer cett^ efpèce de fin- 
gei y parce qu'étant plus teçipérés . 
que les autr£ss , ils n'offirent point • 
le fpedacle fcandaleux d'une lafci- 
veté eflfrehée. Economes & adroits, 
ils ne caflènt de ne brîfem jamais 
rien* Amis de ta paix , & pkips de 
cpfcq^affion, ils v^m embrauer ceux 
qui pieurent, & leunpitiéxedoubjie . 
à mefure qu'ils entendent les gé**; 
mii&mens des mailheureux ; ils ne . 
les abandonnent pas qu'ils n'aiei)* , 
vu leurs, krmes taries. - /r 

i^^xct» 4e:3iMi b&m te 
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phénomènes qu'on ne voit poînÉ 
Chats To- ailleurs. On y trouve des chats vo- 

'**^' lans , qui reflèmbknt beaucoup à 
nos chats ordtnairés par la gran- 
deur , la forme de la tête , & pac 
les poils de la barbe. Ils- miaulent 
& loufflent lorfqu'ils font en co- 
lère. Leur queue eft tffez longue: 
une peau fine de chaque côté , qui 
sîétend ert forme de; voiie de la 
jambe dfe devant à celle <le derrière, 
lé plie fous leur ventre lorfqu'ils 
marchent à terre, & le déploielorf- 
qu'ils «'élancent d'an arbre iœ un 
autre :. elle eft couverte d'un. poiJ 
très-fin & très-court. Les Siamois 
s'en fervent pouf la tempe de leurs 
inftrumens à cordes. 
Lézards Dans tous les jardins de Siam 

voiaai. Qjj uouvô des tézards voians. Les 
eafans badinent avec cestanimaux, 
qui n'ont Tauciiii'ivênin. lis font en- 
ttà:(|nifeftt fetnblâbles ' à ceux que 
" n(»us voyons ea France. Ce lézard 
auprès de fes pactes de devant deux 
-veffies qui fontroiides, '& ûile trôi» 
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'giie , & qu'il enfle d'air lorfqu'il veut 
paflcr d'un arbre à l'autre. Il paroît 
que celle qu'il a fous le mçnton lui: 
fcaitientla tête , de même que les 
autres lui fupportent le co;:ps. Lort 
qii'il.fe repqfe, ces vefîies fe reti- 
reat, & pe paroifleat prefque pas» 

Lie caméléon eft un gros lézard^ ^cam^i^oa. 
qui peut. avoir .deux pouces de 
gp€)fleur fur un pied de long. U eft. 
plus élevé m jambes que les lézards 
ordinaires, & fes griffes font plus 
grandes. Tous les jardins en font 
remplis : rien de pus hideux qu^ 
fa figur^. Au momdre bruit qu!il 
entend , iî fe dreffe fur fes patttes^ 
& levé la tête ; il regarde d'une ma-- 
nîere effrontée ôç hardie : il change 
dérouleur. D'al>ordil paroît tout 
veixi 9 enâiite tout rouge , à la^fin. 
tout* . violet , & quelquefois touj 
jauQe. Lorfqu'il eft expofé aux 
rayons du foleil , fes couleurs pa- . 
roiffent plus frappantes , & lui don* 
nent un air terriole. il mord xar^-, 
;ment Qudiqy,'wiv;.ç^pW^dfiîlt.^o»ti|aô. 
U'expQie. pas k le pre»dxf .,Xies; ea^i 
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fans en ont çcurj & lorfqu'îls c» 
rencontrent, ils prennent prompte- 
nient la fuite. 
r^qué. Le toqué eft au(G un gros lé- 
zard , d'un demi-pied ou huit pou- 
ces de longueur fur un pouce & 
demi ^e groiïéHr , dont le dos efl 
tout par compartimens quarrés , 
qui ont chacun leur eouleùr, com- 
rte rouge, vert, jaune, violet. Sa 
tête eft groffe & émaillée de blanc 
&,de brun foncé. Un animar fi 
^au à Toeil , eft extrêmement dan- 
gereux au toucher. On, le tue tou- 
tes les fois qu'on peut Rattraper. 
Ses griffes font fi pénétrantes , qu'il 
les grave fur le verre. Il marche à 
la renverfe fur le plancher de bois, 
où il attache même fes œufe plats 
#uh côté, & gros comme le pour 
du pouce. Son ordure eft ccMnme 
un morceau de chave; elle a cette 
qualité particulière , que s'il s'en 
trouvoit dans le manger y elle cau- 
ferdit une cxtinftion de voix en- 
ttere, qui dure ' près; cPùh mofis. Sr 
fim-'uâle* tombe ilrr la hiain ou la J 

peau 
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pèàH âe quelque perfonne , elle fait 
<ies taches noires qui reftent tou- 
jours ifnprimées. Lorfqu'il mord , 
il ne lâche point prife , & fes griffes 
ne fortent pas fans emponer la 
pièce. Son cri commence par un 
gazouillement qui va toujours en 
augmentant, & qui diminue en- 
fmte avec la rhcme proportionr. 

Les tortues font oe pltïfieurs ef-- Toitues^ 
pèces ; là plus rare eft d'environ' 
un pied & demi de large & de long.' 
Leur dos eft couvert de comparti- 
mens bien diflribués. Elles ont fix 
pattes , dont quatre plus longues 
que les deux autres , élevées de 
«rre d'un demi-pied , leur fervent 
pour marcher. H y a quantité d'au- 
ues tortues qui ne fe rencontrent 

3ii*à Siam ; elles n'ont environ que 
ix pouces de long Se autant dé 
large. Leur ïîngularité eft qu'aufli- 
tôt qu'elles entendent^uelque bruit,' 
foit d'homme, foit d'anin.al , elles^^ 
fe retirent ^n dedans. Les tortues' 
fbmblafbles à celles qtfon voit en 
JamcZ Q 
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France , font un manger très-dK- 
licat. 

On peut faire mention ici des 
tortues de mer , puifqu'elles mon- 
tent dans les rivières de Siam juf- 
qu'à trente & quarante lieues , pour 
chercher des bancs de fable où elles 
puiffent dépofer leurs œufs, D eft 
défepdu de les tuer , parce qu^eUes 
rapportent un grand proiît au Roi , 
qui afferme chaque oanc de fable 
où elles ont coutume de pondre 
jufqu'à quarante oeufs par an. La 
chair des petites tortues cuite fous 
la braife , lorfque leurs écailles ne 
forment encore qu'un C2u:tilage 
mou , efl très-bonne à manger. 

On trouve dans toutes les forêts 
Héiiflons. des hériflbns , des porcs-cpics , Se 
un cenain animal que les Portugais 
appellent bicho-vtrgonhofo / ceJui-çi. 
ell plus curijcux que les autres. G'eft 
une efpèce de porc, avec cette 
dific^rence feulement qu'au lieu d'é- 
pines ic de dards, il a des écailles 
kpipénéjxables qui lui fi^rvem dç 
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^éfenfes contre les autres animaux. 
Cet animal creufe des mines pro-- 
fondes avec une induftrie qu*il fe- 
roit impoffible d'imiter. Lorfqu'il 
eft fiirpris , U devient comme une 
gf ode boule , ne laifTant paroitre ni 
cête ni pieds , & demeure dans cet 
^at pour ôter toute prife à fon en- 
nemi , jufbu'ii ce qu'il n'entende pkis I 
de bruit, il n'eft pas moins ddicat ' 
à manger que le porc-épic , qu'oa 
^regarde dans ce pays comme très- 
bon pour la fanté ; & c'eft de ce' 
porc que Ton tire le plus, fameux; 
bézoard, quifurpaâè beaucoup de' 

Îrix celui du fin^ le plus eflimé. 
Tne grande différence entre tes 
bézoards , eft qu'il faut râper un p^u 
celui du fingepour en prendi^eçon- 
ue le poifon; au lieu qu'il Tuffit' 
de tremper celui du porç-cpic dans* 
r^au , a laquelle il communiqué' 
aulG-tôt fon amertume , en la réh- 
dant un très-excellent contre-|K|)i-; 
fon* Le bézoard du porc-cpic a 
iine fi grande fubtilité,^uè qùoP 
qu'oQ le 'tienne* lenferivîé dans»-!^ 

Oij 
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main , on en fent ramermmé lotf- 
Œj'on l'approche de la bouche , & 
c eft le meilleur fecret pour diftin- 
guer s'il çft bon ou mauvais. Pour 
celui du finge , on met un peu de 
chaux éteinte & délayée dans fa 
main, que l'on frotte enfuite avec 
le bézoard : fi la chaux ne change 
pas de couleur , c'eft une pierre ; 
mais fieUe devient jaune , c'eft un 
vrai bézoard. 

loaucs. Jjt poiiTon efl: fî abondant dans 
tQutçs les rivières de Siam, que les 
loutres s'y multiplient beaucoup fur 
Içs .bords , parce qu'elles font affu- 
rées d'y uouver une hoone noyrri- 
ture. On çn éjeve quelauefois dans 
Içs maifons , qui vont cnercher leur 

, pâttire à la rivière- Elles reviennent 

pen4ant quelque temps ; mais à la 
fjn, dégoûtées de la vie domefti- 
que, efles lui préfèrent une vie Vv^ 
bre & fauvage , & on ne les vôiç 
plujî.reparoître, 

çhpvaux. , t,ç pays produit peu de che- 
vaujç,; êc ceux qu'on voit dans les 
tfftii^Syfyox tirés de Batavia, Les 
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Siamois font mauvais cavaliers : 
ils voudroi^nt être fur la fell© auffi 
commodément que s'ils étoietit aflfis 
ou couchés. Un officier ne va point 
à cheval , qu'il n'ait à fes côtés des 
nefclaves pour le foutenir & Tempe- 
cher de tomber. Ainfî on prciere 
aux chevaux les éléphans , fur lef^ 
quels on trouve les mêmes corn*- 
modités que dans fa chambre. D'ail- 
leurs les chevaux ne peuvent être 
d'une grande utilité aans un pays 
coupé de rivières , & couvert aeau 
pendant cinq mois de l'année. La 
difficulté de les nourrir, ainfî qije 
les bôeuf^V €n~^fett ttchetef-tfop 
cher le feryice dans un pays qui 
ne produit ni foin ni avoine. Les 
Rois en nourriffent toujours quel:- 
ques-uns , qu'ils traitent avec beau- 
coup de diftinftion ; Se ceux qui 
font blancs partagent les honneurs 
qu'on rend aux éléphant de cette 
couleur. ' • 
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CHAPITRE XIV. 

Ver Vilttùlu, 
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^ N voit dany ïe royaume cfe 
Siam Quantité de volatilâ y 
dont hs haoitans retirent beau- 
coup d'utiBtc 3J. foit pour la nour- 
riture, foit pour \t conunercc du 
plumage que les Hotlandois & ies 
Chinois viennent chercher pour 
lt& tranfporter au Japon y foit parce 
que ceux de ces oifeaux qui font 
çarnaciers nettoient le pays de ca- 
davres. •. dont k puîféfaâiorrpour- 
ïoit infeder Tain 
Le plus béloifeau du pays s^ap- 
^iu» pelle cdiphcL > ce qui veut dire poule 
du ciel. Il çft fort gros, & a peu 
près de la grandeur d'une poule 
d'Inde ; mais il eft beaucoup plus 
4çgagc. lia lés pattes rouges , & 
toutes les plumes du dos & du 
deffus àts ailes d'un noir de ve- 
lours ; le deflbus du ventre eft de 
couleur, de pourpre mêlée. d.Q bka 
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êi de jaune. Sa queue , entaillée de 
divenes couleurs , eft relevée com- 
me celle d*un coq ; fon cou al^ 
longé eft couvert déplumes d'ua 
noir luifant; fes yeux font rouges, ' 

& on voit flotter fur fa tête une 
aigrette de cette couleur. 

Autant le caïpha elt rare , au- 
tant le paon eft commun. Son plu- f««i8 
mage eft de la plus grande beauté, 
& la chair eft d'un goût exquis. 
Ainfi les Siamois trouvent un dou- 
ble avantage à le chafler ; mais it 
. eft difficile d'en faire fa proie , fur- 
tout lorfqu'il rfeft que bleffé. H 
court fi rapidement, qu'il n'eft pas* 
ppfliblè dé le fuivre ; & quoiqu'il 
ait une jambe caflee , il s'envole 
bien loin , & va mourir dans les 
forets. 

On appelle noeriene un fort grand Mo«îe«e; 
oifeau , beaucoup plus jgros qu'ifn 
coq d Inde , dont les pieds font 
rouges , & le plumage d'un gris 
de iin argenté. Il a le cou long & 
délie : fa tête , qui, eft fort petite , . 
. eft furmomée d'une aigrette rougev 

Oiv • 
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Cet oifeau fe rend familier : on en 
élevé chez tous les grands , & prin- 
cipalement chez les Mahométans 
qui demeurent à la ville de Siam^ 

ftii^^aeu. Les perroquets sV font beau- 
coup muhipliés. Il n y a point de 
^ lourriiTes^ qui font des perroquets 

tout rouges; ni de harras , qui font 
^^ - .les plus erands : les uns ont le hec 
rouge, les autres. noirs. Les noirs 
apprennent plus facilement à par- 
ler. Le plumage des uns Se des au- 
tres eft toujours fort beau. On en 
voit fouvent pafler des bandes , qui , 
lorfqu'cU'es viennent à s'abattre , 
commettent beaucoup de dégât. 
Les petits perroquets^^, de la gtof- 
feur du pouce, font Teljpèce la plus 
multipliée. Us paroiflent en rair 
par bandes , comme des nuages 

^. épais. Jk ont' le dos & le deUus 

des ailes vert , ou rfpn jaune tirant 
fur le vert ; le bec & les pattes rou- 

{;es y la gorge potif pre , Toeil vif, 
e deffous des aites & le venue de 
^ différentes couleurs > & cette va- 
'riété eft tout: à-fait agré^J>le. à ^ 
vue* ^ 
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. On diftingue dans leurs priH 
nelles un cerck blanc , un autre 
rouge , Se un troifiéme vert où 
jaune. Ils ont deux petites plunies 
qui répondent au-aeffus de leurs 
yeux , & qui les reprâTentent com- 
me peints. Quand ils dorment , ils 
ie pendent à une petite branche pai* 
les pieds , la tête en bas , qu'ils onc 
foin de relever fur reftomac. Quand 
ils font en cage^ ils ne peuvent ac-r 

auérir le talent de parler. Cet oi^ 
au devient tout blanc dans ùi 
vieillefTe. Il eft naturellement doux 
&, familier , & il s^accoutume à la 
cage, lots même qu'il eft dans fa 
plus grande force. Les enfans ,. pour 
en attraper , niettent un de ces pe-r 
tits perroquets dans une cage avec 
du riz cuit , Qu'ils aiment beaucoupi 
Au-deffus de la cage ils pofent un 
bâton long^ d'un pied , qu'rk frot^ 
tent.de glu. Us .élèvent cette, cage 
environ trentenDinq pieds de tei re* 
Le petit prifonnier étant ainfi «i 
ïair, mange, faute, & regarde db 
tous coti^s i Ôc aufli- tôt qu'il appetv 
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f oit pafler quelques bandes de fort 
cfpèce,ilne manque pas de crier 
jufqu'à ce qu'il s'en détache de h 
Dande pour venir à lui. La cage 
étant rondie r ils fe perchent fur le 
bâton de glU qui eft au r- deflus : 
ceux qui s'y prennent , fe tiennent 
h tête en basf alors on defcendla 
eage pour lès prendre. Oii nettoie 
feurs pattes avec un peu dJhuile.. 
A, peine font-ils en cage j qu^ils fe 
mettent à manger. Us ne paroif- 
fenr point farouches ni étonnés 
comme lés autres oifeaiuc , dans les^ 
premiers momens où ils fe. voient 
prifonnièrs. On lès appelle perr9>^ 
fistrde Swrau^Jk aiment beaucoup 
Hfif liqueur que Ton tibe dès paK 
mièrs, & dont on fait de Feau-dé- 
viè: elfe les enivre, & alorr on lè«: 
pt«id facilement. Les enfàns oaî 
Kmt quelquefois de fi grandes cap* 
«lies y qu ils ne lès vendent qu'un», 
feu fà pièce aux étrangers, qui les 
cmjportent fur fèurs navires Le crr 
tt te gazouillement àt ce volatile, 
i^^ndènt àL fàrpetîkâèa Sa chaiir 
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eft fort cftimce , principalement 
celle <les perroquets fauvages , qui 
ne fe noilrriflènt que djt fruits dotit 
le goût eft le plus délicat. 

On trouve quelquefois dans lai 
province de Tennaflerim des oi- 
leaux appelles oifcaux du cidyjparct oîftaw* 
qu'ils n ont pcnht de pattes. On eft "*^ 
généralement perfuadé qu'ils n'o/it 
d'autre dem^ui^ que les plaines de 
Fair , & qu'ils volent tant qu'ils: 
font en vie. Cette epiftk>n eff ap- 

rce fur ce qu'on n'en a jamais vik 
la terre que de morts , & qu'oit 
n'a pu:appercévoir dans tout leur 
corps aucunycftigc de paues. Otu 
en. troiive raienlent dans le royau- 
me de Sam: ils font plus corn-- ' ^ 
.<auns dans Piflede Java. Les HoW 
- kndois les font fécher:, & les con-^ 
. fervent pas curioC té. Son plumage 
eft)d'iii^ l^cau jaûné>doré ^ fans au- 
tcé mêîànge de CDuiéU£& H eft. do: 
Stgroâair d'une cailfe;. ^ ^ ^ 

Ler pigeons rouges font très- Tîgevm 
communs^ dans: ïe&i forêts. Leurs *^"'^- 
-jlumes.iont::prf6p^^de toutes, le» 
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xoukufs mêlées. Ccft uattès-Beï 
oifeau , maïs bîea difficile à élever , 
locfiqu^on ne peut lui donner les 
£ruits qu'i^eft accoutumé, de man- 
ger dans les bois. Il:a k.bec &ies 
panes tout-à-fait rouges ; ce quL 
peut veniï du fruit dont il fe nour- 
.«t. On remarque que les perro- 
quets perdent Téclat du beamjiouge 
3ui km efi joatuxeL, quand bn eeflè 
t leur donnet im êettfiîn fruit qui 
vient dajêhs ks bois ,. âc que tous, 
fes oifeaux recherchent avec em- 
preffement. Les ailes & le corps, 
de. ce$. pigeons ^ quoique rouges, 
Ê>nt mâapgés. de quelque» plumes 
vertes ^ jaunes ^ blanches & oleues. 
Ttouitc-. Les tourterelle» fom fort grof- 
ks , & d'un beau vert & rouge 
également foncés; elles étalent plu^ 
iîeucs autres couleurs^ qui paroififent 
ÊiuiTes^ On endiâtngtterteplu&eâss 
itfpècest La tourterelle verte ^émtt 
eomme celle d^£urope ; mais ceife 
qu'ils: appellent tourterelh de Jkii y à: 
eaufe q^ fa^ o^ultur approche de 
1» f erdxijc rQU(|e;^.^ttii6Wgéaû£r 
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4kmet\i qui lui eft particulier. Elte 
commence par crier coucou fept 
à huit fois , ei> élevant la voix d'un 
ton à chaque reprife, & ce fon eft 
aflez agréable : elle gémit enfuite 
comme ta tourterelle ordinaire. On 
en élevé en cage pour avoir le phi- 
fu d'entendre ce gémiflèment fin- 
gulîer. 

Les moineaux fôm rouges font Moîncw^ 
fort communs dans ce royaumes 
il eft peu de climats où felpèce fôît 
plus multipliée. Ces oifeaux por- 
tent la défotatîon dans îe^ campa- 
gnes. Les Siamois , ponr fe garantir 
ce leurs ravages , tbnt dan^f kiys ... .'..; 
champs' des figures de^ paillé qù'ife^ 
<i€fuvrent ^t hàîllbns r ik ont de- 
petits moulîns^ à vent qrfils^ met*- 
tent au haut des arbres , & au moin- 
dre veut Us font un bruit qui' épour- 
^nté' ces ^ifeaux deftrutteufs. 

Ko ifeau que^ les Siamois appeF- 
t&m rai des cornerons y c%ft-à-dîre des Roîdesctn 
crevettes, eft àinfi appelé ^ parce ^ 

3tfil ëft tous l'es jours- fur les bords 
fe k fl«r &: des mieresj.'pù: il& 
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nourrit de ce coquillage. Le jXtP^ 
inage de ces oifeau ne le cède en 
beauté à aucun, autre :^c^eft un mè^ 
lange de p&imes cfe toutes fortes 
de couleurs , oùie vert domine fur 
toutes* Il e(l à remarc^uer qu'entre 
tous ces oiieaux oui ont de fî 
beaux plumages , h nature n'a 
donné a aucun d^eux un ramage 
.^. agréable ^tn pansue* Les SkunoiV 
dépouillent ces oileaux , en enle- 
vant ta peau avec tout le plumage ;^ 
ils la font fécher, & la collent fur 
du papier* au'ils vendent- pour 1èr 
commerce du Japon. 
«^"" Qn pflut dire aue roi][èau mou^ 
•^"* *' cheeft un chefrd œuvre de la na.- 
ture: aucun n'a plus^p vivacité» 
3c n'a des couleurs plus variées 9. 
quoiqu'il foit le plus petit dans foth 
efpèçe de volatile. Il n'eft pas pZu^ 
gros que le bout du petit dpigitvs: 
m plumes font un auenjbiàge de 
toutes f&s couleurs : fon beq a'ef^ 

Sas plus j^ros qu'une aiguille , ^ 
erf auffi long que tout le rèfte 
ék fopj corps*. Il ae. vit^v@. 4e. I» 
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saC&i qui tous les matins fe répand: 
liir les fleurs^ H n'ouvre pas foa 
;fcec pour la prendre ; mais au-de£^ 
fous efl ua petit trou- prefquie irar 
perceptible , par où iî allonge ùt 
langue , qui n'elî pas plus groflfe 
qu'un fil : c'eft par ce méchanifme 
qu'itramalTe cette rofée dont il fe: 
Jiourrit. Son cri eft fi foible, qu'onî: 
peut à peine l'entendre. Les enfans^ 
qui en prennent fouvent, les atta^ 
^hem par un fil, & en font letur 
amufement ; mais ils ne peuvent 
les confervcT^long-temps , à cauiè: 
de la difficulté de lès nourrir. H y 
a deux ou trois autres efpèces dç 
ces oiièaux qui font deux fois plu$ 
gros que Foifeau moûche ordinaire* 
Leur bec eft femBf^ble à celui dir. 
moineau. Oh a donné fe nom der 
Ikc depbmb à une de ces efpècer^ 
à caufe que le Bec eft de la cou- 
leur dé cfe métaL Toutes- ces ef?- 
{)è.ces fontfprt belles: lés cwieiuc 
es font déffécber pour \es coIV^- 
ferver. 
Il ne faut pas oublier ici une 
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cfpèce de petites poules auî n* 
font pas plus grofles que aes pi- 
geons. Les Siamois les appeUent 
anas .• elles font toutes blanches* 
Ce n'eft pas un phénomène biea 
rare de les voir naître coq & poulè 
tout à la fois , & les attributs de 
Tun & de l'autre leur font ordinai- 
tes. On les élevé par curiofîté da^ 
le hautdes maifons. Rien n'eft plus: 
agréable à voir que ces petits coqsy 
dont les ailes traînent à terre , & 
leur iqueue remplie de grandes plu- 
%nes blanches , eft très-relevée au- 
dcfftis de leur tête. Ils ont tous les 
mêmes inftinfti que les autres coqs, 
& ils nefont pas moins exafts qu'eux 
à chanter dès la pointe du joui. Les 
marais & les bois de Siam font rem- 
plis de canards ^ d'oies & de far- 
celtes femblables à ceux d'Europe^. 
Il rfeft pas extraordinaire qu'un 
cîïaffeùr , dans fa journée , prenne 
une quarantaine de ces oifeaux. On 

Îr trouve auffhd'excellentes bécaf- 
ines , & des cailles un peu plus pe> 
tîtes ^ue celles de Trancô^ 
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. Tout le monde y élevé des pou- fouU9i 
les , & les naturels du pays en man- 
gent rarement , par un principe de 
religion qui leur fait donner la pré^ 
férence au poiffon. On en compte 
-de quatre efpèces. Les poules ar- 
(dinaircs reflemblent aux nôtres. Les ^ 
poules caphres ont la chair & les " 
os tout noirs. Les poules frifces oht 
des pliuTîes qui vont à rebours, & 
au lieu.de fe coucher le Ions de 
leur corps,' elles rebrouffent en Pair, 
ce qui leur donne une figure extra- 
ordinaire. Il eft une quauiéme ef- 
pèce de pouks qui naiffent & vi- 
vent dans les forêts; elles font fau- 
^ vàges , & on ne peut les avoir qu'à 
coups de fufil. Leurs pattes & leur 
bec font uès-noirs , & leurs ergots 
fins , durs , & longs comme une 
. aiguille : elles font beaucoup meil- 
-teures àr manger que celles que Ton 
nourrit; ce qui provient lans doute 
de la différence de nourriture. 
^ Les canards qu'on appelle ca^ ^^^^«f ^•^ 
Hi^uf de, Manille y viennent ongt- 
jiairemeat du Pérou, d'où on m 
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a tranfponés à Fifle Luçôn on cJî 
Manille. Ils s'y font tellement mul- 
tipliés y qu'an les acheté à fort hou 
marché. Ils font beaucoup pti^ 

Eos que les canards ordinaires, 
îur vol eft rapide : ûi^ ont au- 
dëfTus de leur bec un morceau de 
chair roi^e qui pend de mênïe 
qu'aux cocs. dinde, dont on n'a pu 
conferyer Teipèce à Siam , à caufe^ 
de rin^ndation & des pluies qui y 
font abondantes. 
ToaUn. Jjes Siamois appellent youZ^ un 
oifeau qui eft auffi grand qu'un 
gros coq d'Inde. Il eft fauvàge» 
•& fa tête eft fans plumes : c^eft ce 
qui lui a hit donner ce nom-là^ 
qui fijgnifie tête pelée. Cet oifeau» 

3ui eft bon à manger , a beaucoup 
e reflemblance avec la poule din- 
de >& fa chair a à peu près^Je mê- 
me goût. Les chaâfeurs ne le re- 
cherchent pis volontiers , parce 
que cet oifeau ne fe rencontre que 
foin des lieux habités; & comme 
les Siamois font ennemis de la fa- 
tigue, ils craignent de s'ea chaigei; 
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n ne faut pas oublier le petit 
oifeau nomme tire-tin • il eft trop Tue-tk^ 
.plein de charité po^r les voya- 
geurs 9 pour ne pas intéreûer la re- 
connoifTance. Il n'a rien de diilin- 

fué dans fon plumage. Son cri oi-- 
inaire eft tire - tire , & c'eft ce qui 
lui en a fait donner le nom. Il fe 
couche à terre , ayant les pattes 
en Fair : cette attitude a fait dire 
aux Siamois qu^it craint que le ciel 
ne lui tombe fur le corps. Lorf^ 
qu'il voit quelqu'un dans les che- 
mins & dans les bois , expofé à la 
fureur des bêtes féroces, il crie de 
toutes fes forcer , & voltige autour 
de lui : il va enfùitë répéter les mê^ 
mes cris au-defTus de Fendroît où 
F^imàl eft eh embufcade. Ce foin, 
officieux avertit d'être fur fes gar^ 
dès. Si fon attention le fait chérir 
des voyageurs , elle excite la haine 
des diaffeursj parce que fes cris, fa*- 
vorables averttfleat ceux dJe fon ef- 
pèce de leur préfenee. 

L'bifeau que les Siamois appel- ^*^**» ^ 
kut àé:ux bta x a de^ ailes fott'***"*^'^ 
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étendues , avec lefquelles il fait un 
bruit éclatant dans Taifi On rap- 
pelle ainfi , parce qu'ij paraît ef- 
tèaivement avoir deux becs. Il a 
au - deffus du premier comme un 
fecond bec de corne , mais qui 
n'eft pas percé. Cet oifeau va tou- 
jours avec fa femelle. Ils font leur? 
nids dans les grands trous des vieux 
arbres , qu'il leur eft facile de trou- 
ver dans ces immenfes forêts. Lorf 
que la femelle couve fes œufis , elfe 
ne peut phis quitter fon nid ; & le 
mâle, pour mieux Vy fixer , ren- 
ferme dans ce trou, dont il bou- 
che Yintîcé avec ^êla terre glaij[e; 
il n'y laiflè qu'une petite ouverture 
pour lui donner a manger. Les 
Siamois difent <}ue tc>utes les fois 
qu'il lui apporte là provifion , il 
promené fes regards jaloux fiir 
cette terre ; & s'il remarque d'autres 
traces que les fiennes, il débouche 
le trou, & tue fa femelle. Ils ont 
la fuperftition de ne vouloir point 
garder dans leur maifon la tête de 
cet oifeau , p^c« (^'ik font p^» 
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fnad& qu'elle mettroit la difcorde 
entr'eux & leurs femmes. Cet oi- 
ièau eft bon à manger. 

L'auteur de la nature a attaché 
une utilité fecrette ou connue à 
tous les êtres qu*elle a produits. 
Ceft une erreur de croire que les 
oifeaux carnaciers ne font que nui- 
fibles. L'expérience dépofe que les 
pays où ces efpèces font les plus 
multipliées, font beaucoup plus 
lains que ceux qui en font privés. 
Ia voracité de ces animaux pré- 
vient la contagion que les cha- 
rognes poudroient répandre dans 
ïair, & fur-tout dans lei Indes, où 
il n'y a nulle police établie pour 
entretenir la propreté des villes & 
des villages. Ces oifeaux carna" * 
ciersilévorent toutes les bêtes mor* 
tes, & par*là ils purifient l'air. Ce* 
moyen facile de trouver une fiab^ 
fiflance abondante, contribue beau* 
coup à leur multiplication. 

Siàm femble être la patrie des Cotb^aiwi 
corbeaux , & l's^ir en eft quelque-. 
/oi$ obfcurpi. Cepçn4^t a)miîi^ 
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ce xoyaume a foeaucoup de Iieox 
inhabités , & couverts aimmenfes 
forets , ils ne trouvent pas par-touc 
une nourriture convenable : c^efl 
pour Y fuppléer ç^'ïls fe répaiidenc 
dans hs endroits hcÛ3it^ , où ils 
femblent défief les attaques des 
hommes. Ils s'élancent jufques dans 
ks maifons, d'où ils enleveat tout 
ce qui leur convient. Ceft fur-tout 
dans les cuîfines qu'ils fbnt^leur 
nieilleur budn , & ils s'approprient 
tops les mets qu'ils y trouvent 
.Tous les inteflins des animaux* 
iju'on jette & qu'on dédaigne, font 
auffi-tôt dévorés; & c'eft par là 
^ulls rendent fervice aux vivans j 
puifqu'ils les délivrent de tout ce 
qui pourroit infefter l'ain 

Le corbeau paroîtra fobre & fm^ 
gai , il on le compare au vautour.. 
C'eft un oifeau aîiflî grand qu'uni 
coq d^Inde , à qui il refemble fi par- 
faitement , que les Siamois mêmes 
ont peine à les diftinguen Quoique 
la chair n'en foit pas mauvaiie , 
oa la dédaigûe, parce que les. vaa-^ 
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tour$ mangent les corps morts. 
Xi-es dévots, en mourant, recom- 
mandent d'abandonner leur corps 
à la voracité de ces oifeaux* Les 
Talapoins les coupent par mor* 
ceaux , & les jettent aux vautours , 
qui les entourent, & qui, par Tha- 
bitude de s*€n nourrir, deviennent 
pUis friands de chair humaine que 
de celle des autres animaux. Com- 
me le corbeau a Todorat plus fin , 
ii devance d'un jour les vautours , 
pour dépecer les cadavres. Ceux- 
ci fe jettent à leur tour fur toutes 
les viandes putrides qu'ils trou- 
vent; & parleur voracité, ils étouf- 
fent le germe de la corruption. 
Quoique cet oifeau foit pefant , il 
^'éle ve aflèz haut , & plane au mi- 
lieu de Tair. Il eft vrai aue lorf- 
^- il eil à terre , il ne s'élève pas 
tout-à-coup do lieu où il s*eft re- 
pofé ; il commence à faire douze à 
quinze pas en courant, pour met- 
tre fon corps en mouvement ; en-* 
fuite il prend fon eflbr, & yole 
^oauxxe les auues oifeauxc 
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On voit ordinairement dans tha- 

3ue bande de vautours un oifeau 
'une autre efpèce beaucoup plus 
grande : fes jambes font çrofies & 
hautes d'un pied & demi ou en- 
viron; fon corps fait deux fois 
celui du vautour; fon bec eft fort 
gros & crochu par le bout, delà 
longueur de huit à dix pouces. II 
eft' plus vorace que le vautour. Son 
air eft fombre & hideux. Les Sia- 
mois difent qu'il dévore jufqu'aux 
os. Il enlevé les charognes , & net- 
toie les lieux où l'on brûle les ca- 
davres , fur-tout ceux des pauvres, 
qui font toujours en plus grand 
nombre & les moins brûlés, 
oîfeaux Le filence de la nuit eft fan^ 
fiaaiuncs. ^(jç troublé par le cri des chouet- 
tes , des hibous & des chats-huans, 
qui , attirés par Fodeur des charo- 
gnes , vont dans les ténèbres dé- 
vorer ce que les oifeaux ont dédai- 
gné le jour. Ils fe retirent enfùite 
dans les charpentes des grands bâ- 
timpns. Les temples des idoles ea 
font remplis* Rien n'y trouble pèsi- 

daiit 
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dantle jour le filence qu'ils recher* 
chenc oeaucoup, parce que ces 
temples ne font fréquentés que la 
nuit , qu'ils emploient à chercher 
leur pâture , & que s'eft le temps 
où Ton célèbre les myfteres & les 
cérémonies religieufes. Les Sia- 
mois , auffi fuperftitieux que le9> 
hommes vulgaires le font en Eu- ' 
rope , fe perfuadent que lorfque 
quelqu'un de ces oifeaux vient fe 
repofer fur un toit, la mort menace 
- une partie de la maifon. Quand 
une chouette a crié en paflant par- 
deffus une maifon , ils fe croient 
menacés de quelque malheur pro- 
chain. 

• Us ont encore une autre fuperC- 
titîon fur Foifeau folitaire, ainfî 
iK>mmé parce qu'il va toujours 
feul. Il eft un peu plus gros qu'un 
moineau- 1- & de la même couleur. 
Quand il^fe pofe devant Une mai- 
fon , & <^u'il pouffe_ fon petit cri , 
On examme yil s'eft préfenté du 
tàté du nord ou du fud , pour au- 
gurer énfuite û la x^ouvelle qu'ils 
Toml. e 
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attendent fera t3onne ou mauvaîfev 
Outre ces pifeaux de nuit , les 
Siamois en ont d'autres qui crient 
dans les ténèbres , furrtout au rni- 
lieu des forçts ; car outre le tire- 
tire qui crie la nuit comme le jour , 
il-y en a deux autres efpèces ; Tune 
dont le cri eft ifemblaple à un for- 
geron qui bat du fer fur une en- 
clume , ce qui lui a fait dopner le 
nom àtforgçroni & une autre efpèce 
qui fait la même chofe qu'un ehar^ 
pentier lorfqu'il coupe au Bois , Se 
que les Siamois appellent perce-bois. 
Ils difept qu'on ne voyoit pas 
Mfli^ttois. jadis deroffignols dans leur pays, 
quoiqu'ils foient aujourd'hui nom- 
breux à Margui : ils penfent que les 
vaiiTçaux d'Europe les y ont ap-? 
portés. De tous les oifeaux de Siam ^ 
il n'y a que le roflignol qui ait un . 
tftmage agréable : la choeur nuit 
apparemment à l'organe de la voix» 
Ce royaume eft peut-être le pays 
du monde où il fe trouve le plus; 
chfure- de chauve-fouris, & de toutes les 
çipçces* JLeur lieu dç f^etc eft près 
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des temples & des couvens de Ta- 
lapoins. On y voit de grands ar- 
bres prefque tous les jours couverts 
d'une fi grande quantité, qu'ils en 
paroiflent noirs. Dès paquets de 
chauve-fouris accrochées les unes 
aux autres , pendent des branches : 
ceux qui ne layem pas ce que c'eft , 
les prennent pour de gros fruits 
de ces arbres. Si quelqu'un s'avifoit 
de jeter des pierres ou de tirer 
des coups de fufil dans ces arbres ^^ 
il auroit aufli-tôt querelle avec les 
Talapoins, dont il feroit fort mal- 
traité : car parmi eux c'eft un crime 
qui mérite fur le champ punition, 
que de troubler ainfi k repos des 
animaux qui fe réfugient près des 
lieux confacrés au culte divin. Il y 
en a une efpèce qui eft auffi grofle . 
que celle des perdrix: elles man- 
gent la nuit les fruits des jardins » 
Sir-tout les mandes & la goyave» 
Quelques Siamois en font un iné- 
gal , qui peut être bon , puifqu'elles . 
ne vivent que de ftuits ; mais Icui; 
£guie hideufe eft dégoûtante, Lfi 
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plus grande utilité qu'on en tire, 
eft le falpêtre qui provient dé leur 

- fiente , qu'on a loin de ramàffer 

dans les rochers & les temples d'ido* 
les, qui toujours en font remplis. 
Les autres oifeaux connus dans 
/ ce pays , font le plongeon , Téper- 
vier ou milan , le grand-gofier & 
Thirondelle de mer. 

rioageofi. Le plongeon eft à peu près com- 
me une poule. Il voltige au^lcITus 
des eaux de la mer à quarante <Sc 
' cinquante pieds. Il a la vue fi per- 
çante, qu'il apperçoit le poiflbn 
qui nage entre deux eaux , & fe^ 
précipite aufli-tôt avec une telle 
rapidité , qu'on croiroit que c'eft 
une pierre lourde qui tombe : ii 
faifît le poiflbn , & Tenleve pour^ 
Faller dévorer à terre. 
idiian, - L'épervier ou milan n'a pas la 
pième faculté que le plongeon , 
quoiqu'il aille aufli à la pêche. Sa. 
manière de pêcher eft de s'élancer 
far le poiflbn qu'il apperçoit à fleur 
d'eau, de de le prendre au vol avec 
les pattes qu'il met dans l'eau. S<is 
gripê? {Qiïf fortes & longues» 
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^' Le ffJrand - gofier eft un oifeau ^^wnc 
bien plus grand. Son plumage eft **'* 
blanc ; il a deflbus fon bee , long 
d'un pied & demi , une efpèce de 

{jrandepoche , dans laquelle il met 
e poiflon qu'il peut attraper. Son 
corps eft fort gros , de fes ailes peu- 
vent avoir fept à huit pieds de lon- 
gueur. Il ne vit que de poiflbns , 
ju'il prend avec le bec; mais il ne 
e plonge pas dans Feau comme 
le plongeon. La grandeur de fon 
corps demande , à ce qu'il paroît , 
beaucoup de nourriture j mais il a 
fi peu d'adreffe , qu'il en manque 
fouvent. Il pêche iur le rivage , où 
il attrape quantité de petits poif; 
ions dont il remplit fa poche , qui 
en contient affez pour fe nourrir 
toute une journée. 
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CHAPITREXV. 

Des reptiles & des infeSa, 

APrès avoir rapporté ce qtCcnx 
a remarqué des quadrupèdes 
. & des volatiles de Fhiftoire de Siam, 
ce feroit omettre une partie de cett« 
hifloire , de ne rien dire des reptiles 
& des infeftes qui y font en très- 
grand nombre , à caufe des forêts 
jmmenfes dont ce pays eft peuplé. Je 
ne prétends cependant pas en faire 
une énumération exaâe; car les 
Sianlois eux-mêmes ne les connoif- 
fent pas tous. Je parlerai feulement 
de ceux qui font les plus connus , 
ou dont on a entendu parler d'une 
manière pofitive & circonftancîce. 
Le ferperit eft le plus grand des 
reptiles de ces forêts ; il s'en trouve 
de monftrueux. On en peut juger 
par la groffeuji de ceux qui péné- 
trent dans les maifons. Sa morfure 
n'eft pas plus dangereufe cjue celle 
d'un chien. ^ - 
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Oh appelle /^ierrej deferpent, celles Pierres do 
qui guériffent des morfures veni-^"^*^** 
meufes du ferpent: elles font noi- 
res, rondes & plates , environ d'un 
pouce de diamètre , Se plus épaifTes 
dans le milieu que fur les bords. 
On appliaue cette pierre fur la 
morfure : u la plaie eu ovale , elle 
s'y colle fur lé chamf), & ne tombe 
point qu'elle n'en ait.*tiré tout le 
venin. D'abord qu'elle fe détache , 
il la faut mettre dans du lait oui 
en tire tout le venin; autrement elle 
fe cafle , & ne peut plus fervir. Le 
lait dans leauel on la plonge de- 
vient tout bleu & vert, preuve du 
venin qu'elle a pompé. Il peut ar- 
river auffi qu'elle quitte la partie 
affligée pour être trop remjplie de v 

venin. Alors , après l'avoir fait dé- 
gorger , on la remet delfiis , pour 
effayer fi elle s'y colle une féconde 
fois 5 & on continue jufqu'à par- , 
faite guérifon. Ces pierres fe ré- 
pandent par toute l'Inde ; inais on 
eft&uvent trompé , parce qu'il s'en 
fabrique de faunes, dont on s'ap- 

Piv 
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- perçoit en s'en fervant. Cette pîcîre 

' «ft bien précieufe dans un pays où 

les ferpens font fi communs , que 

l'on en uouve quelquefois demis 

ou deflbus les lits. 

De toutes les couleuvres des In- 
des, la plus daligereufe , & en me- 
Serpent ca- me temps la plus commune , cft le 
^^^ ferpent capel , que les Portugais ont 

dinfi appelé , parce qu'il a une eC- 
pèce (fe coqUeluchon qu'il ouvre 
lorfqu'il eft en fureur. Ces ferpens 
font fi communs dans les cours & 
jardins, qu'il efl: dangereux d'y mar- 
cher dans l'ohfcurité, Four s'en ga- 
rantir , on porte la nuit des.can- 
nés, au bout defquelles on attache 
de petits morceaux de fer enfiles 
dans un fil d'archal , ce qui fait 
un petit i)ruit toutes les fois que la 
canne touche la terre, & fait pren- 
dre la fuite aux ferpens de qui on eft 
nés- Il n'y «1 a point dont FaC- 
3ea foit plus affreux , fiir - tout 
orfqu'ib font irrités. Ils élèvent 
alors au-defltis de leur tête ce eo-» 
. queluchon, qui peut avoir quatre 
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•pouces d'élévation , ouvrant deux 
oreilles aufli de quatre pouces, de 
fe mettent à fîffler en donnant des 
coups de tête. Lorfqu'ils ne font 
pas attachés , ils s'élancent contre 
es objets qui les irritent. Les chiens 
fe jettent lur eux, &, tournent tou- 
jours adtour. Le ferpent, ^ui a la 
tête élevée de deux ou trois pieds 
de terre , félon fa longiieur , ne 
peut tourner avec la même légè- 
reté : il fait cependant fes efforts 
pour là préfenter toujours en face 
de fon ennemi , jufgu'à ce que le ' 
chien trouve Toccanon de le faifit 
pat le milieu du corps : il le fecoue 
de toutes fes forces , pour ne pas 
lui donner le temps de le mordre , 
& le jette enfuite fort loin de lui. 
S'il voit le ferpent fe relever er>=- 
core , il recommence le même ma^ 
nége jufqu'à ce qu'il lui ait cafle 
l'épine du dos. Quand le ferpent 
ne peut plus fe relever , alors il en 
approche facilement , le prend erî- 
core , & le fecoue jufqu'à ce qu*il 
ne remue plus. Ce ferpent eft te 
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Î)Ius venimeux dé tous : fa mor- 
iire cft mortelle, fi on n'y apporte 
un prompt remède. Il paroît que 
fon poifon coagule le iang : pour 
en arrêter les effets, il faut pren- 
dre promptement une bonne dolc 
d'orviétan & de thériaque : on en 
met un peu fur la plaie , ^près en 
avoir tiré la mauvaife humeur. 

Une (ingularité des Siamois , qui 
craignent comme les autres ces r€a>- 
tiles dangereux , eft que non-feule- 
ment ils n'ofent leur faire du mal; 
mais comme ils font bien aifes qu'ils 
fixent leur demeure fous leurs mai- 
fons , comme un figne de bonheur, 
ils croient que s'ils les tuoient, la 
deftruâion de leur fortune s'enfui- 
vroit; & lorfqu'ils voient des Chré- 
tiens ne pas les épargner , ils difent: 
€ela ejl étonnant y U malheur ne tombe 
pas fur cei Chrétiens. Quoique les 
Siamois ne détruifent pas ces ani- 
maux y comme il eft rare que leur 
morfure donne la mort, ils s*ac- 
coutument auifi facilen^nt à paflêr 
au milieu des herbes ^ que nooa k 
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travers les rues, où une tuile peut 
quelquefois nous tomber fur la tête , 
& nous bleffer. 

Les Siamois ajoutent qu'ils ont 
la précaution de ne point remuer , 
lorfqu'étant cquchés ils fentent paf- 
fer un ferpent fur eux , & qu'alors 
il ne leur fait aucun mal. Je ne fais 
fi j'aurois cette confiance; mais on 
n'entend jamais dire que cet animal 
ait mordu quelqu'un d'endormi. 

Les forêts de Siam font remplies 
de vipères & de fangfues^ qui pa- vîperei«g 
roiffent fur-tout dans les temps de ^^^ ***** 
pluie. Les voyageurs qui s'arrêtent, 
font auffi - tôt couverts de petites 
fangfues , qui ne font guères plus 
groffes que- des aiguilles; mais on 
en trouve fur le bord des ruiffeaux 
de très-groifes^ , dont les Siamois 
fe fervent pour tirer du fang des 
parties de leur corps où ils fentent 

£ quelque douleur ; car ils ne favent 
as faigner comme les Européens. 
[ y a auffi des fangfues de mer , 
dont les Chinois qui font dans le 
joyaume de Siam * font commerce. 

Pvj 
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Ils YOnt les pêcher fur le bord dts 
ifles. Ces fangfues font de la grof* 
feur d'un pouce , & les plus lon^ 
gucs^Tont de Quatre pouces. Ils les 
ouvrent d'un nout à Fautre , & les 
font fécher. Ils trouvent du goût 
dans ce manger , qui nous paroit 
comme un morceau de cuir bouilli» 
Ils les vendent néanmoins, Se en 
emportent de grandes provifion& 
dans la Chine. 
MUle-tUdt. Les cent ou mille-pieds font fî 
communs dans ce pays , qu'on en 
. trouve par-tout. Les plus fins pa- 
roiflent être les plus dangereux : 
ils ne font pas plus gros qu'un fil 
à coudre , & longs 4^ deux ou 
trois pouces : ils brûlent la peau 
lorfqu'ils la touchent. Ils paroiflènt 
la nuit tout en feu. On en trouve 
auffi dans les maifons , & fur-tout 
dans les vieilles mafures, de la grot* 
feur d'un doigt , fur la longueur de 
trois ou quatre pouces , qui ont à 
la tète deux petites ferres à peu près: 
femblables a celles des ccrevînes, 
avec lefquefies ils bleflent^ & f o&t 
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^ne douleur très-cuifante , fans être 
dangereufe. Les Siamois les font 
rôtir pour les manger , ce qui eft 
pour eux un régaL 

^Les fcorpions ne font pas moins scorpkm^t' 
communs. Les uns font blancs , & 
fe trouvent dans les maifons ; leur 
Çiaûre n'eft pas incurable, quoi- 
qu elle faflè bien du mal Les au** 
très font noirs , & fe rencpnuent 
dans les ordures des jardins & des 
cours : la piqûre en eft mortelle. 
Les blancs ne font pas ordinaire-, 
ment plus gros que le pouce; mais 
lès noirs font grands comme la 
main , & ont deux ferres auffi fortes 

aue celles dés ccreviffes. La vue 
e cet animal imprime une certaine ' 
horreur. Un capitaine d'un vaifleau 
de Madras a rapporté aux Miffion- 
naires François, qu'il avoir frouvé 
un fcorpîon dans la baye du na- 
vire qu il avoir rendu toute bleue. 
Se qu'on l'avoit étendu après l'avoir 
tué. Il avoir au moins un pied & 
demi de largeur; & les nœuds dont 
fà queue fe trouvôit garnie ^ étoieat. 
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comme des boutons de jufte-att-i 
corps, La piqûre d'un tel animal 
feroit mourir un homme prefquc 
fur 1^ champ. Le remède ordinaire 
conue cette piqûre , eft de Thuile 
defcorpion, dans laquelle on fait 
noyer ces infeftes : auffi les Indiens 
ont coutume de jeter tous ceux 

3ulls attrapent dans un^ flacon 
'huile. 

Il n'eft pas étonnant qu'un pays 
chaud comme celui de Siam pro- 
duife quantité de chenilles. On en 
voit uae efpèce très - dangerèufe: 
elles font noires , courtes & fort 
hériffées de poils fins , qui portent 
un poîfon tres-fubtil i de forte que 
fi un de CCS poils touche la peau ^ 
il s'y attache , & caufe auffi-tot une 
grande démangeaifoh qui dégé- 
nère en ulcère. Le remède eft de 
frotter promptement avec, de la cire 
la partie qtii démange , pour atti- 
rer le poil , parce que s'il y refte , il 
en provient des plaies terribles. Ces 
chenilles font plus à craindre pour 
les mains & le corps que pour ks 
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"pitàsk Comme les Siamois ne por- 
tent point ^de chauffure , la plante 
de leurs pieds eft lî dure , que les 
épines ordinaires ne. peuvent la 
percer. ^ . 

Les coufins & les melgues font Confînt; 
très-incommodes dans ce pays , au ^oucïïwî^ 
commencement de la nuit, jufques 
vers les dix heures du foir ; & les 
mouches d'élëphant , qu'on appelle 
frappe'£ aboxd y font infupportables 
pendant le jour , parce ^u'auffi-tôt 
ou'elles fe pofent , elles piquent fen- 
nbiement, même au travers de la 
chemife. Les Siamois les appellent 
mouchçs d!éléphant y parce qu'elles 
fuivent ce quadrupeae , & (^ti'il ne 
s'en trouve presque pas où il n'y 
a point de ces animaux. Ces mou- 
ches noires & groffes ont leur dard 
plus fort que celui des mouches à 
miel ; d'ailleurs on en tire beaucoup 
de profit , par Ubraie qu'elles font 
au miel : perfonne ne s'en fert / 
.parce qu'il eft trop amer. 
. Les fourmis blanches & noires Fouimb: 
font dans le royaume deSiam de 
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tant d'efpèces & en fi grande quan-^ 
rite, qu'elles caufent quelquefois 
beaucoup de dommage. Les blan- 
chesprincipalement dévorent tout, 
étoffes /Uvres, &c. ellei rangent 
même les bois & les maifons. Les 
rouges & les petites noires mor- 
dent bien fon , & laiflent des am- 
poules fur la peau : il eft difficile 
de s'en garanur dans les chemins , 
ainfi que des confins , mouches & 
melgues; mais dans les maifons on 
fait de la fumée deflbus, la chaleur 
les fait retirer ; on éloigne auffi 
toute lumière , parce qu'eue les at- 
tire. Quand le temps eft bien fec, 
& que le vent du nord fouffle, on 
n'en eft prefque pas incommodé. 

Rien ne donne un plus beau 
coup d'oeil la nuit, que de voir 
un arbre tout couvert de mouches 
luifantes ; il paroît orné de quan- 
tité de petits feux brillans , qui 
s'éteignent & fe rallument prefque 
en même temps. Ces mouches ne 
font point mal-faifantes; les enfans 
en prennent & badinent avec elles. 
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Ôn'apperçoit facilement qu'elles 
donnent cette lumière, lorfqu'elles 
s'enflent un peu , & tirent rair à 
elles. 

Le ver luifant a une qualité dif- v« luifajii;; 
férente : fa clarté , oui ne s'éteint 
pas 5 eft toute dans la tête. Il eft 
fort petit , & n'eft point venimeux. 

On voit voltiger dans ce royau- Papillon». ^ 
nie des papillons de pluûeufs efpè- 
cés. Dans certain temps de l'an- 
née , les foutmis prennent des ai- 
les , & volent en u grand nombre, 
qu'elles font quitter le lieu où elles 
viennent tomber vers le foîr : heu- 
reulêment que cette importunité ne 
dure pas plus de deux ou trois heiN 
tes 5 après quoi elles tombent mor- 
tes, (le façon que la terre en eft 
fouvent couverte : lès chauve-fou- 
ris s'en nourriffent. Quand ces nua^ 
fes arrivent , on eft, obligé d'étein- 
re toutes les lumières ; finon ils rem- 
pliffent la maifon. Si on eft à fou- 
per , ils viennent couvrir & infec^ 
ter tous les mets , cjue Ton n'ofe 
plus toucher. Ce^te irruption n'ar-* 
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rive qu'une ou deux fois Vannée. 
D'autres papillons de diverfes cou- 
leurs très-vives , fe voient prefque 
en tout temps , esicepté celui àt / 
la pluie. Quelques-uns ont le mi- 
lieu des ailes tranfparent comme 
une glace , Se le refte de différentes 
couleurs y repréfente dés plumes de 
paon. 

Le bruit que les grillons font 
dans les forêts ell furprenant; oo 
Fentend dans les vaifTeaux pendant 
le calme de la nuit, quoiqu'us foient 
mouillés à un quart de lieue de ter- 
re , & ce bruit eft fouvent aufli ca- 
dencé que de la mufîaue* 
8«iiiieto]is. L'hanneton doré erf Pînfefte le 
plus beau à la vue. Il eft fait com- 
me ceux de France.; mais fës ailes \ 
paroiffent d'un émail vert & or ; la | 
tête a les mêmes nuances ,îou elle eft 
rouge & or mat. On trouve ces in- ' 
feftes, qui font d'une forte grofr 
feur , dans des arbres que l'on nom- 
me crvii, dont le'bois eft tendre: | 
ils fe tiennent dans l'intérieux de 
leurs racines. Les enfans les pren^ j 
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tient & les mettent dans une pe- 
tite boîte avec des feuilles d'aror© 
dont ils les nourriflent. Leurs œufs 
ne fontjMis plus gros qu'un grain 
de ploiTO. 

Il naît dans Tordure des élcphahs 
une efpèce d'animal très-fingulier 
dans fa figure , qu'on peut mettre 
au rang cfcs hannetons. Il eft en- 
tièrement noir ; fes ailes font for- 
tes 5 & fa tête eft tout-à-fait extraor- 
dinaire : elle eft garnie au-deflus 
de plufieurs pointes en forme de 
trompe , & une petite corne au mi- 
lieu. Cetinfefte a enfin quatre gros 
pieds , qui Féleventde terre de plus 
d'un pouce : fon dos paroît com- 
me une feule écaille très -dure. Il 
vole jufqu'au haut des plus grands 
cocotiers , dont il mange le cœur, 
& qu'il fait fouvent mourir, fi on 
n'y apporte du remède. Les enfans 
jouent avec eux , & les font battre 
les uns contre les autres. J'ai auffi 
remarqué qu'il crdît des champi- 
gnons un peu plus gros que les no- 
ues dans les excrémens des élc*- 
phans. 
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CHAPITRE XV L 

Des diffenns poijfons de «^ & de 
rivières. 

IL eft pennis indifféremment à 
tout le monde, dans le royaume 
de Siam , d'aller à la chafTe & à U 
pêche fans payer de droits : maij 
un officier du Koi , nommé Apra* 
tacnum , gouverneur des eaux , em- 
pêche la manière de pêcher qui dc- 
truiroit trop de poiUons à la fois 
Les rivières & le bord de la mer i 
de ce royaume abondent en poif- 
fons plus qu^aiUeurs. La raifbn en 
cft fans doute , parce que les riviè- 
res fe débordent fix mois de Fan- 1 
née dans les terres enfemencées , & 
qu'alors les poiflbns trouvent del 
quoi fe bien nourrir: ils en devien-j 
nent plus forts , & ne fe dévorenc i 
pas les uns les autres. Mais avant I 
de parler de leurs efpèces , il eft i | 
propos d'expliquer la façon de pc* 
clier des Siamois. 
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-^ L^épervier, qu'ils appellent ta^ 

^<ifay eft le filet le plus ordinaire: 

1 fert aux uns pour fe divertir à 

ia pêche , & aux autres pour ga- 

jnerleur vie à ce métier. Ils ont 

lufïi des feines , & s'en fervent 

comme en France. Ils plantent 

des jpieux à l'entrée des petits bras 

de rivières ; & lorfque la mer eft 

montée à fon plus haut point , ik 

ferment le bas de la rivière avec 

des claies que ces pieux retiennent ,, 

où le poiflbn fe ramaffe en fi grande 

□quantité, que l'on en prend avec 

\3i main. 

Ceux qui ne peuvent point avoir 
i'épervier, pèchent à la ligne; ou 
bien ils vont avec un panier le 
long à<t% rivières , qu'ils enfoncent 
de temps en temps dans l'eau : ib 
piennent le poiflfon qui fe trouve 
dftians par une ouverture faite au- 
Jeiîus, D y en a qui en pèchent avec 
iin appât qu'ils mettent dans des. 
paniers attachés à des pieux. Dans 
les pêches maritimes, ils dardent 
tTec lui harpon les gros ppiflbns,. 
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Mais pour prendre les poiflbns ôr» 
dînaires fur les bancs de fable, 2 
rentrée des grandes rivières , oi 
font Quantité de courans , ils plan- 
tent aans Teau des pieux proche 
les uns des autres, & forment deux 
claies, dontun bout n'a pas plus 
db quinze pieds de largeur, & Tau- 
tre en a plus de trois à quatre cens, 
ce qui ngure un grand cul-de-fac 
- étranglé; ils y mettent des claicj 
qu'ils lèvent lorfque la nier monte, 
& qu'ils abaiûent avant Qu'elle def- 
cendé. Le poifibn qui elt entraîne 
par le reflux , eft arrêté fur cette 
claie , qu'ils lèvent comme une 
trape ; ils le font enfuite tombet 
dans leur bateau qui ell à coté, 
toiffonca. ]je poiifon caboche eft le plus 
** abondant: on le transporte danJ 
les pays circonvoifins, lorfqu'il eft 
fale Se fec.-Les Hollandois en en« 
voient chercher de Batavia à TiH»' 
Java : c'eft pour eux une efpèce de 
)ambon. Sa figure eft à peu piè^ 
comme celle du merlan; mais il et 
bien plus gros, Le nou: eft de meil? 
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eur goût, & s'accommode mieqx 
:^ue le blanc, dont la chair eft aflez 
Selle: on y trouve néanmoins , en. 
:ertâine faifon , quelques petites ta^ > 
:hes. noires , qui font dégoûtantes. 
Les Siamois difent que c'eft dans 
le temps que les caboches man- 
dent du charbon que leur chair fe 
jâte , pendant lequel ils n*en vivent 
|ue le moins qu'ils peuvent. Pour 
-aler ce poiflbn , ils rouvrent d'un 
i)out à Fautre par le dos , ôc lui 
Font deux taillades de chaque côté, 
[ans féparer les morceaux qui fe 
riennent vers la tête & la queue. 
Us Tétaient enfuite pour le faire fé* . 
cher, après Tavoir faupoudré de 
fel. Quand il eft un peu defféché, 
en peut le garder & le tranfportej: 
dans les vaiilèaux. 

Le poiflbn falite n'eft pas plus yoiOon £^i 
fi-rand que la main, & abonde tel-**'*' 
tendent dans ta rivière , qu'on lé 
ffiahge à très-bon compte : il s'ea 
confoçime plus de faié que de frais. 
U reflemble à peu près au poiffpu 
ie jOQfit qu'on appelle pti^. 
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SaUmaA. . Le faliman eft un poiflbn de la 
grandeur & de la figure du ha- 
reng. Il a vers la queue un daid 
dpnt il bleffe affcz louvent les pê- 
cheurs , mais fans danger ; on en 
eft quitte pour fouffrir un jour ou 
deux. Il eft fort bon , & fe uouve 
en quantité dans les rivières & les 
étangs. 

tadinet. Us Ont beaucoup de fardines. Cel- 
les de mer font femblables à celles 
d'Europe. Les fardines d'eau douce 
fopt prefque larges comme la main, 
plates & fort grofles : elles font 
très - bonnes à irianger , & leur 
graiffefuffit.pour les frire. Pour les 
avoir, on fe fert d'un épervier fait 
avec du fil de fer blanc , qu'on a 
foin de tenir bien propre; car s il 
ne rétoit pas ^ les pêcneurs croi- 
roient ne pas pouvoir en prendre. 

fottfons^ie La riviere.de Siam produit une 

^o4cs. efpèce de poiijbn de la gro0èur 

. d'un faumon , que l'on nomme poif" 

fm de pagode , parce que pendant leJ 

inondations m fe retirent près de 

certains .temples ^ où iU prouvent 



y Google 



DE S I AM. 3^1 

fans doute plus à manger que dans 
les autres endroits , dans lefquels 
nombre de perfonnes prennent 
çlaifir à les voir. Ils font en effet (ï 
iamiliers , c^u ils faififfent le poignet 
de ceux qui leur dopnent à man- 
ger , fans leur faire aucyn mal , , 
puifqu'ils n'ont point de dents* La 
<:hair de ce poiflbn eft d'un très- 
bon goût ; mais il eft défendu d'en 
prendre : ceux qui s'y expofent,^ 
payent une amende confidérable. 
Si quelqu'un leur tendoit des pièges 
dans ces lieux de refuge , il pour- 
roit être affommé à coups de pier- 
res par les Talfipoins , fous la pro- 
tedion defquels ces poifTons fe font 
venus mettre. 

Il eft inutile de parler des an- 
guilles , moules , écreviffes & autres 
poiflbns connus en Ejurope. Les 
Siamois n'en mangent pas beau- 
coup , parce qu'on en trouve dans 
les Cadavres que la rivière entraîne. 

Un pays u aquatique engendré crapauds sc 
, quantité ae crapauds, de grenouille s «««no»*'»^^^*^ 
\ 6c de houhans. Ces animaux ont là 
JToml. Q 
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même forme que les nôtres. Les 
Siamois ne mangent que les gre- 
nouilles. Les crapauds ne font pas 
venimeux: il n'y a aucun rifque de 
les toucher. 

Les poifTons de mer font , com- 
me par - tout , meilleurs que ceux 
des rivières : mais il . n'eft guères 
pbflible , à caufe des grandes cha- 
leurs , d'en avoir de frais à la, ville 
de Siam , qui eft prefque éloignée 
de la mer de quarante lieues. On y 
B^aîes. mange communément de la raie, 
parce que ce poiflbn remonte )uf- 
ques devant la ville. Les Siamois 
en font la pêche fingulierement. Ils 
jettent au milieu de l'eau un gros 
cordage garni d'une quantité de 
bouts de ficelle de différentes cou- 
leurs , qui ont chacun un hameçon. 
Le cordage eft tendu & arrêté par 
une ancre placée aux deux bouts , 
étant foutenu par de petits mor- 
teaux de bois attachés de diflance 
en diftance , de façon qu'il ne peut 
prendre que deux pieds d'eau. On 
xnet de l'appât aux hameçons pour 
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attirer les raies : elles viennent s'y 
prendre d'un nioment à l'autre ; de 
ibrte que lorfqu'on retire le cor- 
dage , il s'en trouve une grande 
^uaiitité. On les preni auffi à la 
ligne. Leur étendue ordinaire eft 
de quatre pieds: leur queue, qui eft 
propre à faire un fouet , en a pref- 
qu'autant de longueur. Lés grandes 
laies ne for^t pas trop boiincs à 
manger ,. fur-tout lorfqu- elles font 
fraîches j mais le foie en eft dcli- 
cieux* 

. La grande elpcce eft la moins 
dangereufe : elle n'a point de dard 
for la queue; au lieu queila .petite 
a. au milieu de la fieone an aiguillon; 
long de quatre à cinq doigts, fort 
pointu , & de la blancheur de Ti- 
voire , ayant les deux côtés armés 
de dents. Quand on veut la mettre 
dans le bateau , elle ^donne des 
coups de fouet de £a.; queue , i& 
laide foa dard dans la plate.. Les 
tzïes bouillies font .très -xiéliçatesl 
Celles qu'on appelle .riâej de feu ^ 
. foar petites : elles font des aoîpour 

Qij 
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hs à la partie du cx>rps qu'elles tou- 
chent , & oui tourmentent autant 
que celles d'une brûlure. Tous les 
pécheurs difent que lorfqu'on les 
touche avec Une bag|uette , quel- 

2 ue longue qu'elle puifle être , on 
int aum^ôt dans la main un fré* 
miflèment qui oblige de la quitter. 

M^di9n. L'eipadron eil auffi très -com- 
mun dans le;s mers de ce royaume, 
& Pon en voit fouvent entïe k$ 
ides* Ce poiiïbn rdSemble afièz au 
chien de mer , Ôc fa chair a le même 
goÙL II fort du bourde fa tête un 
oiTement prefque^aufli gros que fon 
corps. Il a des dents dies deux cô- 
^ en fOTme de fcie , dont Textré* 
niité eft oointue, & paroît s^éloi-^ 
giier de la tête, 

ùa^dn. : Le lamentin fe trouve rarement 
dans ces mers, parce qu'il y a peu 
de rivages qui lui oftent de l'herbe 
ou il aime aie retirer , & où il met 
bai fbn petit. Les Siamois l'appel- 
lent pai^^^^^irfie , parce qu'd a 
^eux mamelles & les parties fem*»- 
blables à celles d'une femme, H 
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allaite lui-même fon petit. Sa voix 
eft plaintive , d'où lui vient fatis 
doute le nom de lamentin. Sa tête 
reflemble plus à celle d'une truie 
qu'à toute autre. Ceft apparem- 
ment ce poiflbn qui a donné oc- 
cafion aux anciennes fables des &- 
rênes. 

Le requin Se le marfouin y four- b-cs"?» * 
millent; mais les pêcheurs en pren* "*" ®***** 
nent rarement j parce qu'ils ne font 
pas bons à manger : par confçouent; 
perfonne n'en acheté. Ils en urenc 
quelquefois l'huile pour brûler , ou 
pour cuire de la braie que Fon em* 
barque: cependant ils s'en fervent; 
peu ,"parce qu'ils ont d'autre huile 
meilleure. 

Le poiflbn qu'ils appellent j^^mi- Pa»pw. 
pre eft très-bon : le blanc & le noit 
font les. meilleures efpèces. On ne 

£eut les diftinguer que par la cou-- 
tur de leur peau ; car du refte ils 
font tous femblabies. Les plus forts 
font larges prefçiue d'un pied, âc 
épais à proportion. 
La poule d^eau eft aiifli un ex-* Fonicd'caa; 
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cellent manger : elle n'a aucune 
rreflemblancë avec 1^ poule ordi- 
naire. Ce poifTon, <]uoique plat 
comme le pampre , a un gros os 
qui lui rend le dos beaucoup plus 
épais , & l'on voit fur fon corps 
lés couleurs très- vives de rouge & 
de bleu, 
jrr&atire. Le fer^& le naîre font de très- 
bons poifibns. Quand les Siamois 
en ont grande pêche , ils les ou- 
vrent & les falent , ou les font fc- 
cher fur. les pierres. Ds ont à peu 
près le même eoût que la morue, 
& leutch»ir eft auffi par feuilles. 
. , lie poilTon que les Siamois ap- 
Bigoudc. client biËQude y tfeft guères plus 
gros que le pouce , & long de fept 
: a huit. Sa chair reflemble à ceÙe 
du merlan y mais elle a bien plus 
de goût. ' ^ 

Aîsuiiic. L'aiguille eft un poiffon d'un goût 
un peu inférieur. Sa tête longue & 

Çointue lui a fait donner ce nom. 
'els font les poiifons les plus ordi- 
naires qu'on trouve dans ce royau- 
me, & qui ont quelque choie de 
particulier. 
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CHAPITRE XV IL 

Des caquillc^es. 

CE pays ne manqué pas non 
plus de coquillages. Les mou- 
cles cle mer, qui font très-bonnes, 
y abondent. Les huîtres y font fort 
communes ; mais les Siamois n'en 
mangent point ; ils ne fe donnent 
pas même la peine de les tirer des 
rochers : ceux qui en veulent , les 
vont prendre eux-mêmes. Auffi les 
étrangers qui viennent commercer 
dans le pays, n'en mangent pas fou- 
vent. Elles font de trois efpèces 
différentes. On trouve des perles 
dans les huîtres femblables à celles 
d'Europe , & Ton en tire la nacre 
de perle : les écailles entières font 
la nacre. Les Siamois nettoient le 
tieflus de l'huître avec du vinaigre 
où du jus de limon , & fcierit eiï- 
fuite cette écaille pour en faire di£- 
férens ouvrages. Ils avoient fait au 
Séminaire de S. Jofeph un crucîflk 

Qiv 
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fort beau , dont le corps & la tête 
du chrift étoient de nacre de perle 
d'uBe feule pièce ; les bras & les 
jambes étoient de morceaux rap- 
portés. Les grands avoient autre- 
fois chez eux quantité de petites 
boëtes , des écritoires , & des can- 
nes couvertes decette nacre , reprc- 
iêntant plufieurs deffeins de fleurs 
ôc de feuillages. 

Les Chinois & les Siamois fé 
fervent d'une forte d'huître bien 
différente. Les écailles n'en font 
pas plus épaiifes que du papier; 
elles font tranfparentes , & n'ont 
prefque pas de cavité en dedans. 
L'huître grande comme la paume 
de la main , eft aufli mince qu'une 
feuille d'arbre: les Chinois en font 
le même lifage que du verre pour 
les fenêtres, après les^avoir taillées 
en quarré. he jour que donnent ces 
écaules eft fort beau, mais on ne 
peut pas voir les objets au travers. 
Les Siamois appellent ces huîtres 
fabula y ôc les trouvent meilleures 
à manger que celles d'Europe. . 
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La mer jette dans tous les pays Olaîic», 
de grandes glaires connues en Eu- 
rope fous le nom de chapeauflamand. 
Cette glaire ne paroît pas avoir 
aucune forme d'animal: on voit 
jfeulement un grand rond de ma- 
tière épaiffe dans le milieu , qui di- 
minue vers les bords. On en trouve 
quantité fur le rivage de Mergui. 
Les Chinois diftinguent mieux que 
les Siamoiis la bonne d'avec la mau- 
vaife. Ils enveloppent celle qui fe 
mange de terre rouge mêlée^ avec 
du fel: c'eft dans cet état qu'elles 
ont la forme de chapeau flamand.. 
Pour les préparer, on ne fait que 
les laver , & elles deviennent auffi- 
tot commie la plus belle gelée blan- 
che & uanfparente. On la coupé 
par petits filets , & on y mêle de 
petits concombres coupés par tran- 
ches, pour en faire une.falade. Ces 
petits filets craquent fous la dent » 
& ont un certain goût marin très- 
agréable. 

Le bontal eft un poiffon fort Boiitai,,oa 
laid, toutxond, tfoù l'on, voiç^cr^ ^' 
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• fortir une petite tête , Se aux deux 
côtés de fon corps deux petites na- 
geoires. Les Siamois foiuieiment 
3ue cet animal fe forme du fruit 
?un arbre, qui eft en grande quan- 
tité fur le bord de la mer; 8c lorf- 
qu'il eft tombé dans l'eau, il fê 
forme peu à peu en crapaud de 
mer. Pluiîéurs aJQTurent en avoir vu 
un qui ^toit encore moitié fruit & 
moitié crapaud; ce qui pourroit 
arriver naturellement. Le frai du 
crapaud s'attachant.à ce fruit, l'a- 
nimal croît à mefure que le fruit 
fe pourrit : ce n'eft pas a dire pour 
cela que ce foit le îruit qui fe 
change en crapaud. 
ciabet. Les Siamois aiment beaucoup 
les crabes , & ont une manière de 
les accommoder qui paroît bonne» 
Ils en tirent toute la chair, la ha- 
chent menue avec dt$ ciboules f 
ic la font cufre enfuite dans le caf- 
que du crabe , ce qui forme un 
petit pâté fort bon. Ils les pèchent 
à la ligne ; & lorfque le crabe a 
pris à rhameçoûa as ne le xîr^nt 
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pas,toût-à-fait de l'eau , fans avoit 
mis au - clefibus de lui un petit pa- 
nier; car fi -tôt qu'il fent l'air ^ il 
quitte l'hameçon , & retombe à la 
mer ; mais le panier le reçoit , & il 
n'eft pas perdu. On trouve une- 
grande quantité de ces crabes pé- 
trifiés dans les bancs de vafe, qui 
fe découvrent lorfque la mer fe 
retire; & ceux que 1 on trouve en- 
tiers font très - curieux. Il efl: fin- 
gulvpr qu'un animal puiffe devenir 
une pierre; & on ne peut cependant 
douter raifonnablement qu'il ne s'en 
forme des cj*abes ; la figure de Fani- 
«rtal s'y trouve aflez fouvent toute 
entière avec {es pattes. Ce crabe 

Î>étrifié eft un bon. remède contre 
a diflfenterie : on en prend un peu 
de pilé qu'on délaie dans de l'cau- 
de-vie. 

On appelle tourlerou un animal Touriçrou. 
prefque iemblablé au crabe , qui 
fait des montures de terre où il fe 
retire. On le trouve en grande quan- 
tité dans les endroits marécageuse 
de Mergui. Il mâïche de côté , ^ 
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a le dos rouge comme Iç crabe. Il 
ne vaut rien cuit. 

Le nom d'une autre efpècè de 
crabe m'eft échappé. Sa figure eft 

Î particulière. Le cafque qui couvre 
on corps , a la même forme qu'un 
haufle-col d'officier, au bas duquel 
fon une queue droite & longue. 
Cet animal eft dangereux ; car fcs 
oeufs font un poifon fi fubtii , que 
les Siamois le difent êtte fans re- 
mède : cependant ils en mangent , 
mais il faut que ce foient eux qui 
les préparent; car tout autre jpour- 
roit s'y tromper. 

Les houmards ou écrevi/ïes de 
mer , les choques & les lagoftes f 
font auffi très-communs dans ces 
mers, fur- tout les chevretes, dont 
l'abondance eft fi grande, Qu'il s'en 
fait un commerce confidéraole dans 
le pays , où il s'en mange commu- 
nément. Leur pâte pilée & préparée 
fuffit aux Siamois avec le riz ; il leur 
en faut à tous les repas , pour exci- 
ter l'appétit : ils s'en fervent comme 
du beurre pour accommoder tous 
le$met5« 
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CHAPITRE XVI IL 

De Vétablijjhnmt du ChriJIianifme dans 
le royaume de Siam. 

LE s Portugais, guerriers Se com- 
merçans , furent les premiers 
peuples de l'Europe qui fê frayèrent 
une ^oute dans les Indes. L appas 
du gain leur fît affronter des mers 
inconnueSj&lesricheffesde l'Orient 
furent la récompenfe de leur cou- 
rageufe induftrie. Des vues merce- 
naires changèrent en héros des mar^ 
chands avides ; & on les compte- 
roit aujourd'hui parmi les peuples 
conquérans , s'ils eufTent été aufli 
ambitieux de gloire que de tréfors. 
Tandis que ces navigateurs au- 
dacieux s'approprioient les richefTes 
de l'Orient, on vit naître des âmes 
généreufes qui, s'élevânt au-defTus 
des périls , conçurent le noble pro- 
jet de déployer l'ctendard do Jefus- 
Chrift dans des contrées avilies par 
wi culte fuperftideux & grofliér^ 
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Une Eglife fiit établie dans Goa 
par les Dommicains , qui , favorifés 
par le Portugal, furent les premiers 
héros de l'Evangile dans les In- 
des. Xavier & fes compagnons fui- 
virent bientôt l'exemple de cette mi- 
lice courageufe, c^ui ne combat c^ue 
pour étendre les hmites de Tempire 
chrétien. Leur fuccès invita à mar- 
cher fur leurs traces. Plufieurs Or- 
dres religieux s'empreflerent à Tenvi 
de fournir des ouvriers pour tra- 
vailler dans le champ de la moif- 
fon. Les difciples de Saint Fran- 
çois & de Saint Ignace arroferent 
cette terre infidelle de leur fueur, 
& pluHeurs la fertiliferent de leur 
fang. Un défintéreffement qui fou- 
loit aux pieds les tréfors & les gran- 
deurs , des moeurs qui retraçoient 
l'innocence des temps apoftoliques , 
leur frugalité naturelle favorifée 
encore par la chaleur du climat ^ 
les firent révérer comme des intel- 
ligences céleftes defcendues fur le 
globe^ pour ptéfider à la félicité 
publique > & pour régkr la po- 



y Google 



DE SlAM. 37Ç 

lîce du monde. On admiroit cette 
intrépidité tranquille qui les affiran- 
chiflbit de ces craintes gui arrêtent 
rhomme vulgaire dans fa marche. 

Il eft vrai que dans les temps 
les plus reculés de l'antiquité, on 
avoit vu des philofophes célèbres 
parcourir les Indes pour s'inf- 
truire ou pour mendier des ad- 
miraffeurs. Mufonius & Damis y 
avoient déployé le fafte de leur 
fageffe. Pytnagore y avoit répandu 
fes erreurs , & en avoit rapporté de 
nouvelles. Epiftete y avoit femé 
cette morale chagrine qui fait haïr 
la verm dans fes écrits. Apollonius 
de Tyane y avoit brigué les hon- 
neurs de la Divinité. Mais ces apô- 
tres , livrés aux voluptés , & aner- 
vis à leurs fens , n'étoient que des 
difcoureurs faftueux qui donnoient 
l'exemple de toutes les foiblefles , 
Si fiers de la fupériorité de leurs 
connoiffances , ils diftilloient le mé- 
pris fur quiconque rfétoit pas phi- 
lofophe comme eux. 

Ce fut donc un ffedacle nou- 
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veau de voir des hommes fournis 
à une difçiplinc auftere'i & dégagés 
de la terre , qui rfécoutoifent qu'un 
zèle compatiffant , dont ils rfatten- 
doient que des Jiumiliations ici-bas , 
& leur récompenfe dans le CieL 
Tandis que les uns parés de leur 
pauvreté, portent le pain de la pa- 
role à des honmies auffi pauvres 
qu'eux , quelques - uns riches des ^ 
iciences facrées & profanes , font 
appelés dans les palais des grands, 
dont ils tâchent de fe faire des difci- 
ples. 

Quiconque n'eft dirigé que par 
une fagefle humaine , n'apperçoit 
qu'un zèle imprudent & ftérile dans 
le projet de foumettre à Tauftérité 
chrétienne des peuples qui , aflbu- 
pis dans la pareUe , & fouvent éner- 
vés par la débauche , trouvent la 
pauvreté plus fupportable que les 
moyens pénibles de s'en affran- 
chir : mais c'eft méconnoître cette 
puifTance vid'orieufe & fecrette qui 
change en un Cénobite auftere le 
Sybarite le plus efféminé, qui fou- 
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met au même joug FEthiopien brûlé 
par le foleil , & le Samoyede en- 
gourdi par le froid. L'expérience 
eft la meilleure leçon. Ce que firent 
les premiers apôtres nous apprend 
ce qu'on peut encore exécuter. Ce 
fut au milieu des délices de la Sy- 
rie & du luxe de l'Egypte que les 
premiers Chrétiens pratiquèrent les 
plus grandes aiïftérités. Rome cor- 
rompue par les dogmes licencieux 
d'Epicure , produifit des hommes 
qui jpaffoient de la moUeffe aux 
Souffrances , qui defcendoîent du 
faîte des honneurs pour ramper 
dans les humiliations. Corinthe , 
Antioche & Alexandrie éioient le 
théâtre de la diflblution : les peu- 
ples de la moHe lonie languiffoient 
dans les voluptés; & ce fut là que 
le berceau du Chriflianifme fut ar- 
rofé du fang de ces généreufes vic- 
times , qu'une mort violente & pré- 
maturée empêchoit de vieillir dans 
les foufftances. 

Les propagateurs de la foi ne 
durent point être arrêtés par des 
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obftacles Imaginaires, mû n'éton- "1 
nent que des âmes indifférentes & 
timides ; & puifque les plus fain- 
tes entreprifes ont befoin d'apolo- 
gie dans un fiécle corrompu, je 
dirai que leur confiance étoit ap- 
puyée en partie fur rabfurditc du 
culte qu'ils fe propofoient de dé- 
truire. Plus Terreur eft grofCere, 
Îlus ou la combat avec avantage. 
,es abus montés à Texcès font les 
plus fufceptibles de réforme. Les 
abominations autorifées par le pa- 

fanifmfe , facilitèrent l'introduâion 
'un culte plus épuré. Les céré- 
monies pratiquées dans les Satur- 
nales , les myfteres fcandaleux de 
Cy belle , les fêtes licencieufes d'A- 
donis , les métamerphofes impudi- 
ques de Jupiter , ces jardins obfcè- 
nes où rinfame Pnap^ recevoir un 
culte effronté , n'oflrroient que des 
difTolutions où le vice fe montroit 
à découvert: fa difformité rebu- 
tante relevoit le prix de la pudeur 
évangélique. 
Toute nation qui a fes idoles, 
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Se où la pluralité des Dieux eft ad- 
nii£e , doit avoir plus de difpofition 
à recevoir un culte nouveau. Plus 
le {)euple adore de Dieux , plus il 
croit avoir de religion ; & refprit 
qui reçoit indifféremment toutes 
iortes d'impreflions , eft par-là fuf- 
ceptibLe de la vérité. 

Si dans la naiflance du Chrif- 
tianiftne Torgueil des philofophes 
plia fous le joug de la foi; fi robf- 
curité de nos myfteres impofa fi- 
lence à la curiofité fuperbe qui >ofe 
interroger l'Etre fuprême; fi les 
préjuges de l'éducation furent dé- 
truits; fi des peuples qui fommeil- 
loient dans les voluptés , fe,jté veil- 
lèrent au bruit d'une voix rigide 
qui leur commandoit des mortifi- 
cations ; les nouveaux apôtres de 
l'Inde , animés du même zèle , & 
foutenus du même fecours , n'a- 
voient-ils pas droit de fe promettre 
les mêmes fuccès ? 

Tout juftifia la bardiefle de leur 
zèle. L'édifice de la foi fut élevé 
dans l'Orient. LeTonquin feul pro- 



y Google 



380 itlSTOIRE 

dilifit plus de trois cens mille Chré- 
tiens , & l'on en compta jufqu'à deux 
cens mille dans la Chine. Des pro^ 
grès fi rapides euflent été plus conf 
tans , fi Ton eût eu plus d'ouvriers & 
des correfpondances jpour les faire 
fubfifler , & pour fubftituer de nou- 
veaux miniftres à ceux que la mort 
ou la perfécution enlevoit. 

Les établiffemens commences fii- 
rent ébranlés par des tempêtes im- 
prévues. Ce fut dans les royaumes 
de la Chine , de la Côchinchine 
& du Tonquin , que fe formèrent les 

f)lus violens orages. Ce fut moins 
'oppofition des peuples à la mo- 
rale évaagéligue , que les inquié- 
tudes d'une rauflfe politique, qui 
fufciterent cette perfécution. Les 
Souverains alarmés parurent crain- 
dre qu'unfe puiflance étrangère ne 
vînt féduire la fidélité de leurs fu- 
jets , & que le mafoue de la religion 
ne couvrît des deflfeins ambitieux. 
Le Roi du Tonquin écouta fes pirê- 
tres calomniateurs , qui ne pouvant 
fupporter le parallèle des miniftres 
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(aints & inftruits , dont la vie ac« 
tive étoit la cçnfure *de leur pa- 
reffe & de leur ignorance , noir- 
cirent ceux qu'ils ne pouvoient imi* 
ter. Ce Prince lança un arrêt fou- 
droyant, dont je crois devoir rap- 
porter renoncé , pour faire con^ 
noître quelle faufle idée il s'étoit 
formé ou Chriftianifme. 

» Nous avons chaffé & chaflbns 
» à perpétuité hors de notre royau*- 
s> me ces artifans de Terreur , qui 
y> fuyant les lieux de leur naiflance, 
9> errent fans pauie fur le globe, où 
3>ils enfeignent aux peuples grof- 
j> fiers , & fur - tout aux femmes 5 
» une loi deftruftiv^ de tous les 
a^ liens de fociété. Se dont le ridi- 
j> cule & la perverfité exigent une 
a^ prompte profcription. Ces pro- 
»fanateurs défendent d'adorer le 
j(> ciel & la terre; ils ont la témé- 
» rite de condamner 1^ culte aue 
i> nous rendons à l'efprit & au dé- 
^ mon; ils exhortent les femmes à 
^ quitter leurs époux , &c. A ces 
n^caufesj nous ordonnons à tous 
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>> nos officiers charges de veiller fur 
» les villes & bourgades , de faire 
>> toutes diligences poflibles pour 
» fe faifir des livres qui renfermen: 
» ces monftrueufes erreurs , dont 
9^ ces nouveaux dodeurs ont in- 
9> fe&é tout notre royaume : leur 
^ enjoignons de les faire brûler, 
» pour qu'il ne relie aucun veftige 
>» de cette pernicieufe doûrine : 
ik nous commandons à tous ceux 
j^.qui connoîtront ces corrupteurs 
» publics , de les déférer à nos tri- 
7^ Dunaux , & nous leur promettons 
>► des récompenfes proportionnées 
V à l'importance de leurs décou- 
ï^ vertes. 

Les Rois qui veulent le crime, 
trouvent bientôt làes complices. Les 
exécuteurs de leurs ordres fe font 
un mérite barbare d'en outrer la 
févérité. On profcrivitloin du tronc 
ceux qui en faifpient la fureté. Ias 
déferts furent peuplés des citoyens 
ks plus vertueux : on leur interdifit 
jufqtfaux moyens de faire éclata 
kur innocence. Les minores d'un 
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Dieu^de paix, traités comme des 
perturbateurs publics , furent em- 
barques fur un navire qui faifoit 
voile pour Macao. Plufieurs difci^ 
pies reliés fans guides , s'égarèrent 
& chancelèrent dans leur foi. D'au- 
tres , qui n'avoient ni la lâcheté de 
trahir leur Dieu, ni le courage dô 
mourir pour fa gloire, furent cher- 
eher un afile dans le royaume de 
Siam , où leur colonie prit bientôt 
des accroiflemens. 

Les Portugais chaffés de Malaca , 
y avoient élevé une Eglife ; mais 
ces Chrétiens fans guides , & pref- 
que £ans inftruftion , furent bientôt 
énervés par le vice du climat. Les 
chaleurs brûlantes les avoient ren- 
dus incapables de travail. Lahguif- 
fans dans la mifere , & fans inquié- 
tude pour s'en délivrer, ils croû- 
pîiToienrdans une lâche inertie qui 
les faifoit méconnoître pour les def- 
cendans de cette race bellîc^iieu- 
fe, qui ne manqua que d'ambition 

f)0ur fubjuguer les royaumes de 
'Inde. Ces tiges traiafplantées dans 
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un fol étranger, ne forçnt plus 
chargées que de rameaux deflechcs 
& flétris. La pauvreté , qui e^ccîte 
la pitié des âmes fenfibles j^ les acca- 
bla du mépris public , parce qu'elle 
étoit la punition de leur engour- 
diffement. Leur religion auflî al- 
térée que leurs moeurs , perdit la 
beauté de fts traits primitifs. Le 
culte majeftueux , défiguré par des 
pratiques de fantaifie , ne hit plus 
qu'un vain fimulacre qu'on fubfti- 
tua à la réalité. Une piété crédule 
& bornée enfanta des fyperftitions 
qui avilirent Tœuvre lainte aux 
yeux de l'idolâtre groflier. 
: La perfécution plus fanglante 
dans la Cochinchine, n'y épargna 
ni les enfans j ni les femmes , ni 
les vieillards. Les champs de l'E- 
yangile furent arrofés du fang de 
trente -fept martyrs. Tous les mi- 
mftres de l'autel furent profcrits. 
Des peines de mort furent pronon- 
çées contre ceux qui oferoient ren^ 
trer dans cette terre qui promettoit 
de fi riches moiflbns, & condam- 
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née ^cformaîs à la ftcrilité. Ces 
généreux pafleurs contraints dei'é- 
K>ignér de IdUr troupeau , remi- 
rent à des tiwnps plus heureux & 
plus ^calmés le plaifir de veiller à 
fe fûretd Plufieurs nouveaux Chré- 
tiens ne purent confentir à une ré- 
paration fi douloureufè ; & ne le 
lentant point aflèz forts pour map^ 
cher fans leur appui , ils prévinrent 
leur chuté par* leuf retraite éÀtis le 
royaume de Siam. 

x)es perfonhes véritablement tou- 
chées de voir tant de travaux de- 
venus inutiles , s'occujperent àes 
moyens <le fàvorifeir tes pr^^rès 
des Eglîfes naiflantés dans rOrient; 
Se du milieu -de la corruption du 
fiécle , Dieu fufcita des hommes 
apoftoliques , <jui ne pouvant opé- 
rer tout le bien par eux- mêmes i 
s^affocierent des rniniftres aufli piiti 
Se auffi défuitéreffés quVux. Les 
MiiTi onnaires, jufqu'alors épars dans 
rOrient, n*avoient point encore 
formé de fociété. Leurs fupérieur$ 
reftés en Eurojpe , étoient da,ns l'ini* 
Terne 1* K 
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puiflance de diriger leur zèle y A 
de les aider de leurs confqil$« U 
étoiç à craindre que Iç -relâchement 
ne s'introduisit parmi des hopmes 
qui p'avoient point de furveillans. 
Leurs mœurs , il eft vrai , furent 
toujours à Tabri de lacenfure ^ mais 
il np fallait que. le icandale d'ua 
jouJFppur détruire Touvrage depUh 
fieurs années. Ils étoient environ- 
nés ; de Pi;ctres idolâtres , jaloux de 
leurs progrès, & attentifs à profiter 
de leur chute. La plupart des infi- 
dèles , féduits par leurs préjugés , 
les regardoient comme dçs aven- 
turiejrs fugjtifç ,qui venoient cher- 
cher, d^s une terre étrangeiie Tim^ 
punité d^ ]fi\v$ fautes. Leur défin^ 
téreflement , qui les rendoit fonrds 
au^cpromefles de la fortune , ne pa- 
f oiflpit qu'un piège adroit ten^lu à 
ja fimplîcitç toujours facile à trom- 
per par, an extérieur auflere. Les 
Millionnaires ifolés & indépendans 
les uns des autres, ne pouyoient 
îouir de cette cpnfidération due à 
un cprps qui a fa tête ôc fes mem^ 
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%>ws. Ils éioient exppfés au foup-v 
^çin de n€tre-que des ambitieux^ 
-qui «xigcoient des autres une obçi^, 
i^nce làns réplique , pendant qu'iU; 
tje.connoiflbient eux-mênies aucui)ç 
£r^n d'obéiffance. 

Ce fut pour dîflîper des prcven-^ 
i^ans fi flmeftcîs, qu'on crut dévoiç 
«iQembler! fous les mcn:>€& enfei^ 

tnjes cette milice difpèrfée , en^ta^ 
liffant trois Evéques François i 
qui, en réfidant dans il!nde » pour^ 
r oient fixer les yeux fur les pafteuri 
Subalternes & leur icroupeau, &,qui 

ëxfknt former da^s les lieux klft 
ur apoftoiat des ouvriers év.afi;^ 
géliques nés dans le pays y dont ilj; 
<:onnoiflbi^nt la langue & les co&irf 
lûmes. C'étoit affurer des miniftres 
àcesEçlifes, fans ufer de moy^rq 
àifpendieuK^c& c'étoit prévenir rîfl 
ipajybeur de voir le champ fans çi4t 
iuré. .... ; ■• i ;. ' i') 
^ : Vingt Ècclcfiafliques tquché^ de 
voir tant de nations plongées dan« 
îs$ ténèbres de l'idolâtrie , & con.- 
içN^cus de k fî^çilité de les en-ti?]pjp- 
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fe réunirent en communauté , & 
confacrerent letirs biens à ce faint 
ouvrage. Parmi ces hommes apof- 
toUques étoit M, TAb bé de Laval- 
Mont morenc y" Vé?ïïneiamill£Qui 
a fourni des liéms^àTÉtat , ôç jes 
de^nfeur^ iJ!EgUfe, qui tous om 
mû Lfié le ntre/3e pr emiers Barons 
Chrétiens ^ qui les honore aufari t 
ijue leurs alli ances avec toutes Its 
maifons lou veraines. Cet homme 
apoiîolique fut nommé Evéque de 
Ferrée , &. fut enfeveli parmi les Sau- 
vages du Canada. M'^ de la Mo^ 
the-Lambcrt , la Fallu & de Meur^^ 
. dont les noms feront éternellement 
écrits dans nosiaftes facrés , furent 
les premiers fondateurs de cet édi- 
fice; & quelque temps après. M, 
TAbbé de Lione fut affocié à leurs 
travaux. Ce fut en i^ j i qu'ils for- 
mèrent ce deflëin , dont Texécutioa 
denianda plufieurs arinées. 
^ Cette communauté nàiffante èn-^ 
voyades députés à Rome, pour y 
être infcrite parmi la milice de 
Jf fus-Chjciil, te Jfauvçiain Pontiftj 
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îdHpofé à favorifer leur entreprife , 
leur ordonna de lui propofer troij 
Prêtres François , pour les élever 
à PépifcQpat, Parmi tes député^ 
étoit M. Fallu, Chanoine de Saint 
MartUi de Tours , qui , par un fuf- 
frage unanime , fut revêtu de cette 
dignité. Il étoit né en Touraine 
d'une famille opulente , où la vertu 
étoit héréditaire. Il fot le feul qui 
n'applaudit point à fon élévation; 
mais on vainquit fa réddance mor 
defte , & il fut facré en i6jp dans 
Saint Pierre de Rome , fous le ti- 
tre d'Evêque d'HéliopoIis , dont U 
exerça les fondions jufqu'au temps 
de fa mort, arrivée en 1684. 

M. de la Mothe-Lambert , né en 
Normandie d'une famille diftin-r 
guée , avoir confacré fa vie au fer- 
vice de l'Hôpital de Rouen , dont 
il étoit le diredeur. Le bruit s'étarit 
répandu qu'on alloit envoyer trois 
Evêques François dans les Indes, 
il fe tranfpona à Rome , dans la 
réfolution dç fe confacrer fous euat 
9UX travaux de l'apodolat. Tandis 

Riij 
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3u'il s'oflBroit à combattre dans te 
emiers rangs , on le força d'ac- 
cepter rhonneur da* commande- 
ment- Ce fat en vain qu'iî gémit 
Hé fon étévation/ Lès ordres dû 
Pontife triomphèrent de fes refus» 
Les befoins de PEglife qu'on vou- 
loir élever, exigeoient un paHeui 
«clé, qui fôt édifier par fes mœuri 
K înftruîre par fes ïumreres: ainft 
on lui expédia fes bufles d'Evêque 
ife Bery te , & îl fut facré à Paris 
jpar FArchevêque de Tours^ 

I^e choix dtt troifiéme Evcque 
tomba fur M. Cotolendi , d'Aîx eil 
Provence , où il confacrojt fes foini 
au fervîcé d^ixnt paroifle cônfîdé- 
râble j, dont il étoit le pafteur. Ses 
talens » qtfîl auroit voulu retenir 
dans robfcurîté , avoient pénétré 
jufau'à Rome , où il fat nommé 
Eveque de Métellopolîs. 
* Dès qiie lé bruit de cet établîflc- 
nient fe-fatréparidu, plufieurs Ec- 
cléfiafliques le rangèrent fous les 
enfeîgnesde M. d'Héliopolis ,. qui» 
fj3iut mieux les éprouver ^ çhoifit 
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înfeftés de hordes Arabes qui ha- 
bitent fous des tentes^ , & qui vi^ 
vent de leur bétail & de leur bri- 
gandage. Le terroir eft agréable Se 
ftrtile : il n'y pleut jamais en été , 
& mementjsn hiver. Le froid n^eft 

]3oint aflez ri^ourieux pour glacer 
es eauac) mais il rè^e tous les 
matins un yent extrêmement pi- ' 
quant , ouixaufe des fièvres meur- 
trières. On y compte près de trois 
cens mille habitans. Les maifons 
font couvertes de terraffes , où 1 on 
couche pendant les chaleurs de 
Tété , & où Ton va refpirer Tair 
dans toutes les faifons. On y voit 
voltiger des effains de tourterelles , 
& ^d'autres oifeaux qui font auâi ' 
familiers que les animaaix domêp 
tiques. Les femmes ne paroiûent 
en public que pour aller au bain; 
^lors elles fe couvrent le vifage d un 
crêpe noir , ou d'un linge, qui s» 
laille à découvert qUe la bouche & 
le nez pour refpirw. Uo Europém 
<juî auroit rimprudenoe polîtefle de 
les ialuer j t^xpoieiok au dangor 

Svj 
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de perdre la vie ; & s'il étoît con- 
vaincu d'un commerce impudique, 
il rfauroit que ralternative d'être 
brûlé vif , ou de trahir fon Dieu 
far une facrilégè apoftafie. 

L'entrée des mofquées eft inter- 
dite à quiconque n'efl pas Muful- 
inan. Un Juif ou un Chrétien qui 
fuccomberoit à la tentation d'y en- 
trer , feroit condamné au fupplice 
du feu , ou à la honte d'embraflêr 
l'alcoran. On en compte trois cens, 
dont vingt font de la plus grande 
magnificence. On n'y enterre point 
les morts , on ne les y dépofe qu'un 
moment pour chanter des hynmes 
funéraires , qui infpirent plutôt l'al- 
' légreiTe , qu'elles n'entretiennent la 
douleur. Les fépultures publiques 
font horj de la ville; & la police 
bienfaifante ne permet pas d'infec- 
* ter les vivansi pour honorer les 
ïnorts. 

L'avarice des Turcs y a intro- 
duit la tolérance de tous les cultes; 
& quiconque s'affujettit à payer 
/un tribut; y pratique fans inquié- 
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tihe retfaîté à dix lieûes de Paris , 
bù il ûi IWai de leurs talçns & de 
fc^Jf'voàatiott. Ce fut lui qui con- 
içtlt ôç extf'cuta' ^ le i>rojèt * a'établir 
eh Europe im corps toujours fub- 
lîftant , chargé de recruter la mi- 
lice facrée des Indes. Des perfonnes 
recominandablès par lelir piété, Ôt 
fur * toiit des damés Chrétiennes'*, 
•fournirent des fonds pour la fub- 
(îffànce des Evêques 6ç des Eéclé- 
fiaffmues qui dévoient les accom- 
pa^r. Madame la Duchefle d'Ai^ 
guiUon verfa une partie de fes tré- 
îors pour ferrilifer' ce champ ^facrc. 
Les Eglifes de l'Inde confervent uii 
J)jfccîeux fouvenir dé fes bienfaits'. 
Les uns animés du défir de faire 
cohnoître Jefus*-Chrift , s^offrirent 
pour aller, au péril de leur vie j 
arborer Téténdard de la croix aux 
èxtférnités* de flnde. D^titrès, re- 
tenus '^âf le poids des années, 6û 
par des infirmités , ne purent fe li- 
vrer aux mouvemens de leur zèle 
brûlant: mais quoique' fédentàires , 
ib rfcn furent pas moins utiles. Ce 

Riv 
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furent ces généreux & débiles atti* i 
lètes qu'on choiiit pour veiller à la i 
culture des jeunes plantes qu'on fe 1 

Îropofoît de tranfpor^r dans les 1 
ndes* Ceft ce qui aonna naiflance * 
à réubliffemeiît des miffions étran- 

Seiesj monumentéternel de la piété 
e fes fondateurs , âc du triomphe 
de la religion dont il pr/ép^e les 
conquêtes : ce fut AL Fallu qui fuc 
chargé; d'en prefcrire le régime. 

Le but de cet établiflcment eft 
de former des élevés pour l^ini- 
niflerefacré, & furrtout de forti- 
fier leur cœur contre la féduâ;io;i 
des fensjr^OAt Fienipire eft plus 
tyrànnique dans les régions méri- 
dionales qu^ai; milïçu des glaces du 
nord. I^e choix des ouvriers exige 
beaucoup de difcernement. Il s'agit 
de diriger de jeunes coeurs , qui , 
dam f efFervefcçnç^ de l'âge., iont 
djs^ltinés $ retracer pat lejurs moeurs 
la pureté des vertus dôiît ils r^om- 
mandent l'ufage àlagentilité fen- 
fuelle & corrompue. Ces jeunes apô- 
itres , libres çiç leyrs ^<^pns , & ^ban* 
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3ohnés à eux-mêmes, doivent ctrç 
d'une trempe affez pure & alTez . 
forte pour réfifter à la contagion 
de l'exemple , & à l'influence mali- 
gne du climat. L'habitude de conw- 
templer le vice de près, familiarifç 
avec lui , & l'autorité de ceux qui 
s'y livrent tempère fa difformité, 
& quelquefois t'ennoblit. 

Le zèle qui foutient les moeui;s 
& prévient les fcandales, nefUffit 
pas pour remplir dignement les de- 
venirs de l'apoftolat; il faut encore 
des talens naturels & des connoif- 
fances acquifes pour démêler les 
fophifmes dé l'erreur, pour faire 
fentir l'extravagance d'un culte dont 
les "préjugés de l'éducation fevorî- 
. fent la durée. Ces Mifllonnaires i)e 
font point envoyés pour tonner 
dans les places publiûues ou dans 
les pagodes contre l'idolâtrre. Leur 
zèle réglé par la prudence fe prô- 
pofe de former fans éclat dts dif- 
. ciplesi , qui ,. devenues maîtres à leur 
tour, parviennent au nûniffere 4« 
^rautcl , & difpenient cTcnvoyer 
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d'Europe les ouvriers dont on a 
befoin pour La moiffon. 

Cette école de faces n'admet au- 
cune de ces auftérités qui pour- 
roient akérer le tempérament de 
ceux qui dans leurs fonâîions la- 
torîeufes ont befoin de toute leur 
vigueur pour réfifter à f influence 
Hieurtriere des différens climats. La 
vie y eft commune j & quoique fa 
fimpDcité foit la moins impofante: 
aux yeux de la multitude y qui fou- 
yeni confond Foutre avec le fiz- 
blîme , elle paroît la phis conforthe 
aux maximes évangélîques. Elle eft 
encore k plus pénible , parce que 
fon uniformité rebutante combat 
"trotre ihconfîance naturelle. Cha- 
cun dans cette maifoii propor- 
tionne fes auftérités à fes forces. 
Dégagés de la terre , ilis n'ont d*au- 
très pTaifirs que la fâtfsfaâSon de 
'jfwnplir leuts devoirs ; ils n'ont d'au- 
' trçs délàflemens que dans la varfété 
ih travail ; & s'ils premaent quel* 
ijues motneris de répo^ > fe^'ejfl pour 
mdsi la joatuce; qjoi fuccomËeroit 
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€pmfee îous le jioids d'un travail 

continu* Les auftérîtés particulier 

Tes à certains ordries religieux ^iiè 

pourraient convenir à des ouvrier* 

conlâcrcs à des fetigùes toujours 

fenaîflantes, . / : - < 

Les prémiererdifficultés étant ap-r 

planiel? , il s'éleva de nouveaux obf^ 

taçles pour pénétrer dans des rg^ 

gioâs lôcbrtnues , éùf ks Fràiçois 

h'avoiéji i point d?êt^h\iffktfitm. Leè: 

Portugais i -par ûnè jaloufe ' pôlitii- 

qiïfeY rëfiiferent de tfanfporter-lei 

Evêqùesr fur leurs flottes; àieur 

vîle Cupidité les déféra au tribunal 

Se llnquifitkin. Ils craîgnoielif qu'è 

la FraAcfevînftmitè pa* 'eux '^s ri-^ 

ëheifes".^ tiavs ^ ne ^itir^enfievit lèS 

fourcesdeTaDondance. Ort^^iiyà 

lé'mèTÀe' féfus' de ta part des Hol- 

fândoîiy, qui rfadhi^èttef^ fuT îêuri 

vaiifettux que-ceôJT'quî j^nta^^fer- 

V!cé> dé^éûf coîi^dgrîit êisïpièél 

ëHehtïïésv li rie* r^ftôit jAis- cfOe-li 

ibUtîé'aë te'médîfeftanS&i p<î«#^âM^ 

Verfer^nftfte fe-Ttii^t^uie» tolfer/îSt 



y Google 






5^f Hf «T»i^» 

k plus longue de la plus dîfpeiï^ 
ciieufe , a aufli fes avantages : elle j 
forpfie contre les fatigues; la nc- 
ceffitç de fe repofei: par intervalles 
plie le teinpérament aux befoins 
des différens' climats , accoutume 
à la divedité des alimens , fournit 
dès occttfions de s'inftruire des 
inqeur^ & des ufages de l'Orient. 

* Cétpit un fpeftacle bien tou- 
chwx de voir ces nobl^ viâimes 
de leur zèle s'attacher des bras 
d'iine £unUle chérie^ prononcer 
un éceftael adieu à des amis ten- 
dues Se vertueux , pour aller ch^- 
cher les ffi^tgues & la pauvreté chez 
des peuples n^z aveugles pour mé- 
çoinaoitCQ Je prix d'un fi j;igoureux 
ftcrifke^ 

. M" Cotolendl ai la Mothe-Lam- 
bert lurent les premiers Evêques 
f^rançois qv^ abordèrent dan^ les 
Ii¥ie|. I^e premier ^ dont la vie ne 
lîit qu'une chaîne de fisitigues & de 
nionifications^ motiruten-airiyam* 
Il étoit a^é de tt^ate - un ans ; âc 
Une vie McoiVte fut lepipUe d'œ% 
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Très que des homoies ordinaires ne 
pavent opérer que dans le cours 
de longues années, 

M. dfe Bery te s-'einbarçiua à Mar- 
feille en 1669. Sa navigation fot 
orageufe; la tempête expo'fa le vaifi. 
feau fur les bas fonds dellfle de 
Sardaigne, où le naufrage paroilToit 
aimré; mais Dieu le délivra de ce 
. 4^erî & étant débjarqué à Mal^ 
tne,, il y reçut les hoxui^j^rs don; 
îl étoit digne ^ & qu'il a'ainbition- 
noît pas. Il fallut efl%er beaucoup 
de fatiguas avant d'arriver à Alep, 
où il trouva une caravane pour 
fereiadrç à Babylone,. autreraeni 
B^gdat- Cetteimaniere fie voyagej: 
cil la ff^ulc qui CTUvienne^dans- des 
tfçfertsWeltci dç- bêtes fa^vages <Sç 
d* Arabes , qui vivent du produit 
dLe leurs: brigandages;. ^, . 
Dès le maçn ofir monte à cheval ^ 

ceiçepd' que le foir pour prendie 
éd:U howriiiu^. C2^^ i^e fait que çç 
fe\d repars dans fa .journée : 'c'e^ 
4u riz ÇMÎt?tvec du bei^re. La pr6j 
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]»ration n'en cft pas moins cEiffr- 
cite , parce que le bois y eft ex- 
trêmement rare. On ne trouve dans 
ces'défefts que du romarin, & à 
foh défaut de Fprdure de chameau 
qui s'enflamme aîfcmeht. Il n'y 
a point cte maîfons fur toute fit 
route; mais on y fupplce par des 
pavillons qu^on porte fur <ies cha- . 
meaux. Ces inaifons pliantes font 
un foîbîe -reriipatt contre le fifoid^ 

3ui eft fort piquant dans les nuits 
Tiîver. lia plus grande incommo- 
-dite eft la difctte d'eau. La terre 
aride n'eft arrofce par aucun ruif- 
fcau , ni par les pKues du CieL Ou 
â cfeufé au milieu de ces* foKtudes: 
Imilantès - dts pùîts pif &fonds , ^qur 
he font Connus que dés feuls guîr 
des des. caravanes. Mais comme hi. 
e^ux font croupies '& putrides, ort 
eh cbrrigfc le vîce^par é cafô, <fc>nr 
téi v6yagéuis fortr ûtt j|r'ift^'u{k^ 
'• 'Cèff une grâindfe împi^dfencfè ^ 
i^î!6lgnç^ du gMs ai?^^ êafavàiié^ 
ki Àr^s'fôht deéVoùrlfe- com&^ 
irtieflès-f ioui' fùipteiidfe-'fcs. vaya^ 
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çenrs ; & quand h caravane eflr 
trop nombr^e , ils Fattencfent dans: 
des défilés; ils fondent à Fimpro^ 
viftc fur les derniers rangs , & ceu* 
qui marchent à la tête nfc fé font 
pas un point d'honneur de venic 
au fecours de leurs compagnons^ 
de Voyage. Ces Arabes font moins? 
redoutables pendant ïhivex; & oc^ 
cupés dans cette faiTon à trouvei^ 
des herbes pour leurs troupeaux ^ 
3s ne sMloîgnent guère de fcur fa*- 
mille. On les voit par bandes qut 
tranfportent leursmeublès & leur^ 
tentes^ fur âcs ânes ou dîes boeufs^ 
Se ils dreflent fein-s pavillons dans 
tous tes îîeux ou ib trouvent des. 
pâturages. Ils s^écârterA rafemeht 
de ces bourgades . pliantes & ^mo*- 
•biles : ils craîhdroient qu'un reverfc 
^entraînât la perte de leurs fem*- 
'jsnes^ de leurs enfjans^& cfe feur bétait 
f Qltahd on entre dans îa Méfqi*- 
'jjotamîè ', 6n a à k èèféri&tG; tjfHÎ^ 
tre les Tions, 5c les fangher^s^ ,^ éféfi 
IfcrhbfefiVctre Fes poffeffèuh éxeiv^ 
fiÊL de cette tcrxe aride i&j^àt-tocà 
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fillonnée des traces des bètes ùxt^ 
vages. Les lions y monarques de 
ces dcferts , ne font point effirayés 
de la [Nréfence des hommes : leur 
courage tranc^uille rfeft point ébran- 
lé par le bnut ni le feu du mauf*- 
quet , ni par Taboiement des chiens. 
M. de Beryte arrivé à Bagdat , defr 
cendit chez les Capucins Françeis, 
qui, reflferrés dans les bornes de 
leur état, jouiflent de Teftime pu^ 
i>lique & de la protedion du gou^ 
vernement. Cette ville , fituée fur 
le Tigre , eft défendue par des rem- 
parts 3c par une fone garnifon : elle 
eft de la grandeur de nos villes du 
fécond ordre , fans être^auffi peur 
plée. Les nxofquées Se les édifices 
publics font couverts de carreâu:jr 
de terre verniflcs ^ qui jettent uit 
gfand éclat. Cette ville eft nour 
yelle , quoiqu'on la confonde quel- 
quefois avec raacienne Babylonet 
.Qont elle, eft éloignée de trente 
pùlle. 

De Bâgoat , M. de Beryte fe ttth- 
4it à Baâ^a ^ ville de l'Arabie 4é« 
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5fertc , fîtuée fur un grand fleuve 
formé de la réunion du Tigre Se 
(de l'Euphrate. Les deux bords ïont 
couverts de forêts de palmiers/^ 
dont l^s dattes recherchées font la 
richeffe du pays. On voit arriver 
dans ce port des flottes de toute^ 
Jles nations. Les Portugais, le^ 
;Anglois & hs HoUandois y fai-j 
foieri^: un grand commerce Se des 
fic^ns immenfes. Les niaifons foqç 
laites de rofeaux ou de briques dtij 
icchées au foleil. Le gouverneur 
.eft un Pacha Mahométan , qui fous 
ce titre ^n eft véritablement le fou,-? 
'verain ,| moYennai^t un léger tribùj 
^iil'il payé au.Sqltan* I| rçgle^ fofj 
^x^les.déûinées publîqueç.lÉaPortç 
tenterdit en vain de le ranger fo^uç 
ion obéiifance; il lui feroit im^ 
poflible de conduire & de faire 
fipbfiïler des armées ;cïans les vaftes 
yS; arides défera ^^^\^^ féparent des 
^tàts.clq 'Gfand-Seîgneur^ . 

Baflbra étant placée entre les In^ 
des & l'Eifrope , femble être le 
ppint de réunion de toutes les na^ 



y Google 



\oà flisVorifx 

rions commerçsfntfts. Lis diflfefeh- 
tts relîgiops y font toutes tolérées- 
Le Chrétien , le Juif & lldolâtre y 
ont chacun leur temple & leifrs 
Prêtres.^ La Religion Catholique f 
a fait peu de progrès. Les Chré- 
tiens de Saint Jean y font les plus 
nombreux : ils mettent ce faint pré» 
curfeur bien au-defluy de Jefus- 
Chrift , qui , felan eux > fiit obligé 
îl'avoir recours à Im pour ètre'bapi 
lifé. Les Juifs y pratiquent en n- 
berté leurs cérémonies. Lts Bagna- 
lies, Idolâtres, quoique groffiers & 
fuperftitieu^c dans leur cuke,. Ibnl 
les plus iriduftrieux dans le' corn- 
jmerçe. Leijr temple eîf upe f^tlIê 
Voûtée i qui ne reçoit la lumière 
que par la porte. Leur idole, qui 
m cPor^maffif , éft une figure hii^ 
maine enrichie de pierreries. O^ 
v^jit fur Tautd un lit deftïaé | la * 
femme de ce dieu. Ptè^ dé cet ai^ 
teleft.une vache d'ârgi^t c^Uf pàr^ 
ticipe aux honneurs de U cjiv^mité. 
Il faut être dans une enticfe^^ nudité 
|)Our avok le prlvilégte dç yîi^iiptOp-^ 
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'cher de cette rdole. Le Prêtre de 

ce temple, eft lofié dans Je creux de 

la muraille , & 'robfcurité de cette 

demeuré redouble le refped que 

fon mihîfiere infpire. Sa principale 

fôndiori eft de p'réfenter à rido|é 

les mets que les dévots s'emprefTer^ 

de lui ofFrix. Un Prêtre chargé d'un 

tel emploi n'efl; jamais expofé ^ 

mouïix de 'faim. La fête que 1^ 

Bagnapes célèbrent avec pltis^^dp 

folemnitë , reffemble affez à celle 

des tabernacles che?; les Juifs, htf. 

Gentils quittent la ville pendant 

une femaine , & vont habiter fouf 

des jpavillons djélicieuxJ. Ori ^n'en,- 

|teôcf par-tout que k bruit (hs clair 

jon3 5 des trompettes & des flûtev 

Les tentes font de foie en broderie^ 

La terre eft couverte de riches ta^ 

jpis^^ Chacun ^ .f9us fes habits df 

petits. ericenfoirs pleins de char^ 

bonsâUuinéSj qut. exhalent Todeuf 

des parfijms. Ils arrofent leur yi*. 

fage, leur barbe & leurs main* 

d'eau rofe qui répand une odeuj;^ 

agréable. Tout enfin étale le lu^e ^^ 

& iofpire U volupté. 
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M. de Bery te impatient d^arrîvcf 
au but de Ion voyage , faifit la 
première occafion pour fe rendre 
a Schiras , cjui eft une des plus con- 
fidcrables villes de la Perfe. Elle elt 
fituce fur le fleuve Bendimir au pied 
d*une montagne. Son territoire pro- 
duit tous les fruits que donne I Eu- 
rope , & plusieurs autres qui nous 
font inconnus ; mais leur qualité eft 
bien fupcrieure à celle des fruits 
dont nous jouiffons. Cette ville, 

Suoique fpacieufe , renferme peu 
'habitans , à caufe du grand nom- 
bre de jardins où les particuliers 
ont leurs bains , dont ils font ex- 
trêmement curieux , & dont on 
^éprouve Futilité dans tous les pays 
chauds. Les moibuées font revêtues 
de briques vernilTées , dont Fordre 
fymétrique produit un effet agréa- 
ble à la vue. lies collèges où Fon 
élevé la jeunefTé ont un extérieur 
magnifique. Ceft de ces écoles que 
fortent les plus beaux génies de 
rOriént dans tous les genres. On y 
enfeigne les mathématiques , ôcfm* 
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tout I^ Langue Arabe , pour fe 
mettre en état de lireTalcoran dans 
le te^te original. Les Perfes ont 
beaucoup de vivacité : leur imagi- 
nation riante & féconde fembleîes 
avo;r deftinés àétre tous ou poètes 
ou orateurs. Ce talent eft un héri-. 
tage qu'ils ont reçu de leurs ancê^ 
très ; & dès les temps les plus re- 
culés , tous ks peuples convenoient 
qu'il n'appartenoit qu'aux Perfes de 
parler en public. Il y a dans cette 
ville quelques familles Chrétiennes 
qury vivent fans inquiétude & fans 
confidération. 

Après quelque féjour on prît 
îa route d'Hifpahan, une des plus 
anciennes villes du monde , & au-i 
jourd'hui capitale de toute laPerfe. 
Çeft le centre de la politeffe Vc des 
ttilens; toutes les fciences y font 
tultivées avec émulation , & le ti- 
tre d'étranger fuffit pour y être bien 
fcçcueillî. Les honneurs qu'on rend 
au mérite favorife le penchant na- 
turel de ces peuples pour l'étude, 
I^ (dignités ne font déférées qu^aux 
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hommes les ^lus infhuits ; Se ceut 
qui font flétris par leur ignorance, 
ou décriés par kurs mceurs , lan- 
guiffént à jamais dans rbbfcurirc 
& le mépris public. Il y a des falles 
où les citoyens Iqs plus diflingués 
s'affemblent pour philofopher , de 

{)Our épurer leurs connoiflancespar 
e choc dés opinions ; Se comme 
flsfontprefque tous orateurs , poë* 
tes ou philofophes, chacun lit dans 
ces lycées les produdions nouvelles 
de fon génie , fqit fur la morale » 
la politique ou la religion- Tout le 
fhonde a 1^ droit de prononcer fiit 
le mérite de la pièce ; & les ouvra- 
ges qui ont fubi Texamen de la cri- 
tique , doivent être accueillis pat 
les applaudiflèmens publics. 

Les Perfes aiment fur-tout à en- 
gager des difpiites fur la religion. 
Leur efprit railleur & pointuleux 
çft fécond en fophîfmes , pour ]uO' 
tifier leur croyance! Cette ville, 
dans fa grande étendue, renferme 
peu d'habitans: ks jardins plantés 
d*arbres occupent un. grand teyc- 
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if^in; & de loin on crok voir une 
vafte forêt , plutôt que la capitale 
d'un grand Eriipire. Les maifons y 
font élégantes , & les règles de l'art 
bien oblervées. La* place publique 
éft un carré long. Tous lès édifices 
font uniformes, & Ton y trouve 
de tout ce que TOrient produit. Le 
palais du Roi qui occupe un des 
côtes, feroit honneur à nos prer 
îbiers architedes. LaReligion Chré- 
tienne y a fait peu de progrès : les 
Catholiques qu'on y trouve font 
des artifans où des négocians étran-^ 

Îhis. L'idée cjue les Pèrfes ont de 
îur fupériorité fur les autres na- 
tions, ne leur permet pas de s'en 
tendre les dîfciples ; & ils font trop 
âffervis à leurs fens , pour préférer 
Tauftérité évangélique à une vie 
molle & voluptueuie, 
'.LépafTagîe d'Ôifpahan àGome- 
rôn elt facile. On trouve fur toute 
la route des hofpices où les voya- 
geurs font reçus gratuitement ; mais 
on n'y donne que le couvert: cha- 
que paflager eft obligé de fe nour- 
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tir à fes dépens. Les Perfans les 

S lus dévots, lèguent en mourant 
es fommes pour multipliet ces cta- 
bliffemens. La police adive a dé*- 
tniit tous les voleurs fur les routes. 
Les gouverneurs font refponfables 
de tous les vols commis fur leurs 
terres, & c'eft ce qui redouble leur 
vigilance. L'air de Gomeron a tant 
de malignité , qy'on appelle cette 
ville lefépulcre des Européens. Les 
Anglois & les Hollandois y vivent 
avec le fafte de la plus grande opu- 
lence. Ils exercent rhoîpitalité en- 
vers tous les étrangers, fans dif- 
tînâion de religion. Quoique cette 
ville foit fous la ligne, les chaleurs 
y font moins brûlantes que fur les 
côtes du Gol|)he Perfîque. La lon- 
gueur des nuits , les rofées rafraî- 
chiffantes ,.le fouffle réglé des vents ^ 
rînterpofition des nuages , tempè- 
rent 1 ardeur des rayons chi foIeiU 
^ De Gomeron il tallut fe rendre 
à Surate , premier port des Indes. 
Cette ville mal bâtie & fort peu- 
plée ^ eft le rendez- vous des nar 

tion^ 



y Google 



DE S I A M. 40p 

tions commerçantes. M. de Beryte 
fut frappé du fpeâacle d'un monde 
nouveau. Les moeurs des Indiens , 
leurs rites facrés , leurs loix & leurs 
ufages , ne font empruntés d'aucuns 

(peuples de la terre. Il eft vrai que 
a cour & la nobleffe profeflent la 
Religion Mufulmane ; mais la mul^ 
timde eft plongée dans les plus 
groflieres fuperffitions. Leurs tem- 
ples font remplis de figures raonf- 
trueufes, objets de leur culte. On 
voit fur les autels la tête d'un fan- 
glier^ les cornes dune vache, la 

aueue d'un crocodile , & les pieds 
'un griffon. C'eft imfpeâacle bien 
avîliiîant pour l'humanité , de voir 
un peuple entier fe profterner de- 
vant des objets fi vils. 

Le plus révéré de leurs prophè- 
tes s'appelle Ram. Ils lui rendent 
les mêmes honneurs au à Dieu ; & 
pour juftifier leur idolâtrie , ils di- 
fent Que l'Etre fuprême réfide en 
lui. Ils ont encore un arbre oui 
participe aux honneurs de la ai- 
vinité. Sa propriété eil particu* 
' TomeL S 
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licre : fes branches fe panchent a 
terre, où prenant racine , elles for- 
ment un nouvel arbre fans fe dé- 
tacher du premier ; de forte que 
toute une torêt fort d'un feul ar- 
bre , que les Gentils révèrent com- 
me un bocage fecré. Ils ont des 
lieux faints où ils vont en pèleri- 
nage. Il y a dans le Bengale une 
idole qui attire une multitude d'In- 
diens. Quand on la porte en pro- 
çeffion, les dévots fe précipitent 
fous les roues du chariot ; & ceux 
qui font bleffésfe félicitent de cène 
Kiveur , & Ton honore comme mar- 
tyrs ceux qui font écrafés- Leur 
morale eft pure : c'eft la loi natu- 
relle & l'amour de l'ordre qui fem- 
blent en avoir difté toutes les maxi- 
mes: mais leurs cérémonies fuperf- 
titieufes paroiflent avoir été enfan- 
tées dans le délire. C'eft, félon eux, 
un crime digne de punition éter- 
nelle , d'ôter à un animal la vie que 
Dieu lui a donnée ; & la crainte 
d'attirer un moucheron dans leur 
i^ouche, empêche ks dévots d^ 
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refpirer. Rarement ils allument un 
flambeau, de peur qu'un papillon 
ne vienne s'y brûler. Ils nettoient 
avec une exaditudé minutieu(è l'en- 
droit où ils veulent s'afleoir, pour 
en écarter les infedes qu ils pour- 
roient écrafer. C'eft une œuvre mé- 
ritoire de racheter la vie aux ani- 
maux que les étrangers deflinent à 
leurs repas ;& quand un Portugais 
a befoin d'argent , il parcourt les 
rues avec des oifeaux, difantqu'iî 
va bientôt les manger : alors les 
dévots alarmés lui donnent de Tar-^ 
' gent pour lui enlever fa proie. 

Ils font divifés m plufieurs fec- 
tes différentes , qui par émulation 
outrent -les auftérités, & fubftituent 
aux mœurs des pratiques extrava- 
gantes, La fefte la plus relpedce 
eft celle des Bkachmanes , qiu mar- 
chent toujours avec un bâton , 
fymbole du commandement , & 
précédés d'une bannière bknche, 
fymbole de la chafteté qu'ils font 
profefTion de garder. Le climat eft 
bien différent du nôtre. Danç l'hi- 

Sij 
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ver nos arbres fe dépouillent de 
leur verdure ; la terre aride eft dans 
Pinertie & Tengourdiffement: c'eft 
au contraire pendant cette faifon 
que la nature fe renouvelle & fe 
rajeunit dans les Indes; les champs 
font couronnés d'épis Se de moif- 
fons ; les arbres alors étalent le 
luxe de leurs rameaux & de leurs 
fruits. 

Après quelques jours de repos, 
M. cie Beryte prit la route de Ma- 
fulipatan. La marche fut extrême- 
ment pénible. Les Indiens fuperf- 
titieux refuferent de vendre de la 
volaille aux voyageurs, parce qu'ils 
étoient prévenus que c'ëtoit pour 
la tuer & s'en nourrir. Après avoir 
traverfé une partie des Etats du 
Grand Mogof , il entra dans le 
royaume de Golconde, dont la ca- 
pitale eft une des plus régulières 
des Indes ; fes rues font larges & 
bien percées. Les femmes du Mo- 
narque font renfermées dans un 
édifice fpacieux & fuperbe , dont 
fUes ne fanent jamais. Le palain 
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du Souverain étale le plus grand 
luxe.; les pentures, les verroux, les 
barreaux font d'or maffif. Ce Prince 
eft poffefleur d'une riche mine de 
diamans , qui n'eft qu'à quatre jour-. 
nées de fa capitale , & c'eft cette 
fource de richefles qui fournit à fop 
luxe. 

Mafîilipatan, qu^on regarde com- 
me le principal port du royaume 
de Golconde , n'eft qu'une rade où 
les vaiffeaux fe mettent à l'ancre., 
éloignée, de plus de quatre heures 
de chemin. Quoique cette ville foit 
. bâtie dans un terrain marécageux , 
& que les maifpns ne foient que 
de viles cabanes , elle eft riche Se 
peuplée , par Taffluence des étran- 
gers que l'appas du commerce y 
attire. L'air y eft fi brûlant, qu'on 
femble n'y refpirer que du feu. Les 
diflenteries caufées par les mauvais 
fes eaux , exercent de grands ra- 
vages fur les étrangers , qui achè- 
tent bien cher les richeffes qui al^ 
lumentieur cupidité. 
M. deBeryte féjourna vingt jours 
Siij 
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à M afulîpatan , d'où il fit vDile pour 
Tenaflerim. Sa navigation fut ex- 
trêmement périlleufe : Tineptie de 
fon pilote lexpofa au naufrage au 
milieu des liles Adràmans , habi- 
tées par des hommes féroces qui 
maflàcrent & dévorent les étran- 

fçrs que la tempête jette fur leurs 
ords. Ces p euf les font les feuls de 
tout lÔrient qui violent fans pu- 
deur & fans pitié les droits facrés 
i$e rholr italité. Mais ce qui affli- 
gea le j-lus le faînt prélat; fut d'être 
Te trifte témoin des cérémonies fu- 
perftitieufes des Mores & des Gen- 
tils , qui , fatigués du calme , implo- 
xoient Içurs idoles ; & après avoir 
eu recours aux paôes & aux char- 
mes , ils faifoient une proceflion , 
où tous les gens du vaifTeau mar- 
choient en ordre, portant de petits 
bâtons qu'ils frappoient en caden- 
ce : un vieillard vénérable fermoir 
la marche; & tandis qu'il ^ncen- 
•foit chaque mât , les autres réunif- 
fant leurs voix , formoient une mu- 
fique fon difcoxdante. 
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On débarqua à Mergui & à Te- 
naflerim , villes du royaume de - 
Siam , d'où il étoit aifé de fe renr 
dre dans la capitale. La route par 
terre eft dangereufe dans un pays 
couvert de bois , qui femble être 
la patrie des lions , des tigres & des 
fangliers. On fe fert de bateaux 
couverts de feuilles de palmier , où 
chaque pa(fager eft ^flujetti à pré- 

f>arer lui-même fa nourriture, & 
'on vogue fur la rivière jufqu'au 
village du Menan , où Ton prend 
des voitures y oui font fi étroites , 
qu'elles reffemolent plutôt à des 
bières qu'à des chariots. On n'a 
d'autre auberge pour loger pendant 
la nuit, que ces incommodes dhar- 
rettes où Ton eft emboîté. Com- 
me on eu obligé de camper au mi- 
lieu des eaux , on eft fans ceffe al^ 
failli de fangfues , oui multiplient 
extrêmement dans les lieux aqua- 
tiques & brûlés par les rayons du 
foleiL On marche pendant le jour 
au milieu des bêtes féroces , dont 
la contenance fiere infpire de l'ef^ 
S iv 
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froi aux plus intrépides; & pendant 
la nuit on bâtit une efpèce de for- 
tereffe avec les chariots au'on met 
en rond : on place les Doeufs au 
milieu pour les garantir de la fu- 
reur du rhinocéros , qui eft très- 
friand de leur chair. Les voyageurs 
font obligés de faire fentinelle cha- 
cun à leur tour , & on tire Tans ceflê 
des coups de fufd pour écarter des 
ennemis fi dangereux. 

Les éléphans , qui errent dans 
les bois , caufent de continuelles 
alarmes ; & convaincus de la fu- 
périorité de leur force, ils paroif- 
fent inacceflibles à la crainte. Il eft 
également dangereux de les atta- 
quer ou de fiiir ; le plus fur eft de 
s écarter de leur chemin , & de leur 
céder le pas. L'animal fatisfait de 
cet hommage, continue fa route , 
& jette un coup d'oeil dédaigneux 
fur le voyageur qui lui fait Taveu 
de fon infériorité. Il a des momens 
de colère ou d'humeur; tout ce 
qu il rencontre TofFenfe & l'irrite : 
alors il faut lui préfenter quelque 
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choie; il le prend , & fier de ce tri- 
but , il s'en amufe fans chercher à 
nuire; mais quand il perfevere dan5 
fa fureur , il faut tourner derrière 
lui vers le côté gauche , ou fe tenir 
près de fa queue. La lenteur de fes 
mouvemens donne la facilité de 
monter fur un arbre ou fur une 
éminence efcarpée : fa pefanteur ne 
lui permet pas d'y pourfuivre fon 
ennemi. 

Enfin M. de Bery te & (es glorieux 
compagnons abordèrent à Siam le 
2 Août 1 662. Au premier bruit de 
leur arrivée , tous les Chrétiens vin- 
rent fe ranger fous .leurs enfeignes. 
Les Cochinchinois , qui avoient 
abandonné leurpatrie pour fe fouf- 
trairc; au glaive de leurs perfécu- 
teurs, les reçurent comme des libé^ 
rateurs envoyés pour fortifier leur 
ame du pain de la parole. Plufieurs 
Païens demandèrent à fe faire Chré- 
tiens. On fe défia de leur zèle fans 
lumière , & aucun' ne fut initié dans 
nos myfteres qu'après une longue 
épreuve & de iages inftruftions* 

Sv 
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Tandis que ces pafteurs îhfeti- 

fables raffembloient le troupeau 
îfperfé , le Séminaire de France 
formoit des ouvriers pour aller par- 
tager leurs fondions pénibles. M. 
Pallu, que l'intérêt de cet ctabliflè- 
ment avoit retenu en France , gé- 
miflbit de ce que fon zèle reftoit 
fi long-temps encfaainé. Il ne pou- 
Yoit le diiiimuler toute Fétcnduc 
des obligations que lui impofbit iâ 
qualité d'Evcque d'Héliopolis , ti* 
trebien ftérile aux yeux des hom- 
mes courbés vers la terre, mais 
bien firfrtimé aux yeux de quicon- 
que ambitionne Inéritage de Jefus- 
Chrift, 

Ce digne chef d'une milice évan- 
gélique ne fe fut pas plutôt débar- 
ralTé du fardeau des aflfaires, qu'il 
fongea à fe rendre à fa deftination. 
il s'embarqua à Marfeille le 2 Jan- 
vier 1662 fur un vailFeau qui le 
tranfportâ à Aîep. Cette ville , G- 
tiice fur une colline dominée par 
de hautes montagnes, paroi t bâtie 
dans une vallée. Ses environs fotnc 
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tude fes rites facrés. Les Juifs , qi}i 
font au nombre de fix'mille , y ont 
une fynagogue fuperbe. Les difFé-»- 
rentes feftes Chrétiennes y font éta- 
blies , & plufieurs ne différent en-^" 
tr'elles que par des régies de difci- 
pline* On y compte qumze ou vingt 
mille Grecs , dont le régime eft fort 
auftere. Douze mille Arméniens & 
autant de Jacobites font fournis à 
une régie rigide , & vivent dans 1©^ 
relâchement. Ces derniers font les 
dîfciples d'Eutichès & de Diofcore , 
dont la mémoire leur eft fort pré- 
çieufe. Les Maronites ne font que 
quinze oufeize cens ; & lés Francs 
moins nombreux , ne compofent 
qu'une, fociété de trois ou quatre 
cens. Les François font ceux qui 
jouiffent de plus de confidération , 
parce qu'ils font les plus opulens 
& les plus réglés dans leurs mœurs. 
On y trouve des Jéfuites , des 
Capucins François & quelques Car- 
mes Italiens, qui tous animés de I^ 
même émulauon, confpirent fans 
jalouûe à TixiftruéUon des hcréti- 
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qaes Se des fchifmatiqùes* Leun 
travaux font récompenfés par des 
outrages , & rarement ils paroiâent 
dans les rues fans être 1 objet des 
imprécadons de la populace. M. 
Pailu, en les accomp^nant , en fit 
Texpérience : il ftit afiailii d'un dé- 
luge de pierres ; & ces outrages , 
dont il fe félicita en fecret , fiueot 
les -prémices de fon apoftolat» 
x^ D'Alep il prk la toute d'Erzeron 
dans la Turcomanie , & traverfa 
lout le pays qui eft entre la Natolie 
& lEuphrate. Il efluya de grandes 
fatigues avant d'arriver à Hifpa-- 
faan , où il fe propofoit de p^é- 
trer par terre julqu'à la Chine; mais 
des obflacles multipliés s'oppofe- 
rent à cette marche longue & pé- 
rilleuiè , & il aima mieux pronter 
d'un vaifleau qui fe trouvoit au 
port de Gameron furleGolplie Pei> 
fque , & qui mît à la vo^e pour 
Surate. Le fé;our qu il fut contraint 
de a^re dans ce prem'e* port dei 
Indes, le mit en état de s^iiiftjuire 
des xnceu£s de d£s uia^ d un pay$ 
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4ont il aEoît arracher les ronces 
&rivraÎ€, pour leur fubftituer d'u- 
tiles femences. Le tejnps du repos 
eft ùh temps de travail pour Tfaorn- 
me occupé de fes devoirs : il trouve 
des leçons ou les autres cherchent 
àts pkifirs. : 

M. Paliu^ laix>rieiix dans unJoî- 
fir involontaire^ étudia les inclina»- 
tions , les loix & les coutumes des 
. hoîtimes qu'il fe propofoit de con- 
ijuèrir à Jcfus-Chrift. Un de fes 
compagnons. nous a donné une 
defcription intércflkme des ufages 
ies plus bizarres , & je crois devoir 
• iui enlever quelques-unes de fes dé- 
pouilles pour m'en parer. 

Il nous aj^pcendque c'eû la cou- 
tume de marier les enfans à lâgc 
<ie deux ou trois ans , fans leur 
laiflfer la liberté d'habiter enfemble. 
Lorfque le rriari eft enlevé par une 
mott prématurée , km époufe res- 
tée x^eirrc n'a plus le privilège <fc 
contrafter une nouvelle alliance : 
ia févérité de la loi la condamne 
à une éteruelle vôiujtéf lioat elle 
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fe dédommage en fê plongeant dans 
une fale débauche. 

Une loi fi gênante & fi contraire 
au Yceu de la nature , fut établie 
pour oppofer une digue au dé- 
bordement dès crimes qui renver* 
foient Tordre public & particulier. 
Les fianjans , qui forment une ciafie 
de citoyens uniquement occupés 
du commerce, étoient fouvent ap- 
pelés chez rétranger pour leurs 
affaires. Leurs femmes abandon- 
nées à elles-mêmes , fe Uvroient à 
la licence de leurs penchans pen* 
dant Téloignement de leurs maris. 
La crainte de trouver un juge inexo- 
rable dans un époux outragé; les 
fit recourir au poifon pour préve* 
nir fes vengeances, & pour faire 
entrer -dans leur lit impudique le 
complice de leur lubricité. La con- 
tagion fiit générale , & ce fut pour 
en arrêter les ravages, qu'on crut 
devoir ôter à ces femmes efirénées 
refpoir d'un fécond mariage , & 
toutes furent condamnées aux rir 
gueurs d'un étemel célibat. 
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Cette loi rigoureufe intérefla les 
époufes à la confecvation de leurs 
maris. La chafteté préfida fur les 
mariages. Le crime ne s'arma plus 
du fer ni du poifon , pour faire 
triompher un amour adultère. Des 
mœurs nouvelles prirent la place 
de la diflblution; mais où tomba 
dans un excès oppofé. Toutes les 
époufes furent faifies d'un fanatifmè 
conjugal ; & furieufes dans leur 
tendreffe , elles 'fe firent un devoir 
barbare de fe précipiter dans le 
bûcher allumé , pour dévorer le 
cadavre de leurs maris. On atta- 
cha de l'héroïfme à cette extrava- 
gance, & l'exemple multiplia ces 
horribles facrifices. 

L'amour de la vie ^ plus puifTant 
que les loix , a rendu plus rares ces 
feènes cruelles. La gloire infenfée 
de fe brûler vif, eft un privilège 
ui n'eft accordé qu'aux femmes 
es Brachmanes , & encore eft-il 
reftreint à celles qui font aflez ri- 
ches pour Tacheter. M. Palliv, pen- 
dant ion féjour à Surate , fut frappé 
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du fpeftacle de deux jeunes veuves 
qui ambitionnèrent cet honneur bi- 
zarre. L'une , jeune & beUe , avoit 
inf pire une vive paflion au gouver- 
neur , qui oppoia une forte réfif- 
cance à cette réfolution, fous pré- 
texte que la foiblefle de fon âge la 
diipenloit de ce facrificc , & que 
fes attraits dévoient l'attacher au 
inonde dont elle faifoit rornement 
Cette femme indignée dé ce qu'on 
ofoit la foupçonner de foibleiîè, 
prit des charbons ardens dans fes 
mains , & paroiffant fupérieure à la 
douleur , elle dît d'un ton ferme au 
gouverneur paflionné : » Ne coniî- 
f> dere pas la foiblçfle de mon âge ; 
9> vois feulement avec quelle infen- 
f» fibilité je tiens ce feu dans mes 
•> mains; fâche que c^eft avec la 
f> même confiance que je me pré- 
t> cipiterai au milieu des flammes >^. 
Le gouverneur , dont cette réponfe 
fîere fembloit juftîfîer l'amour , per- 
févéra dans fon refus. 

L'autre veuve ^ qui ne le cédoic 
point en beauté à la première , fe 
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confacra pendant neuf ans à un 
travail pénible qui pût lui procu- 
rer la fomme impolée pour obte- 
nir le privilège de fe brûler vive. . 
G'étoit à une lieue de Surate , dans 
un village nommé Sulpara , fitué 
fur le bord d'une rivière , où l'on 
purifîoit les cadavres avant de les 
porter au bûcher. On avoit élevé 
a huit pas de la rivière une cabane 
carrée , haute de huit pieds , & 
faite de fagots de paille entrelacés , 
for une pile de bois où étoit dé- 
pofé le cadavre du mari : la veuve 
y fut conduite avec une grande 
pompe. 

Avant d'offrir fon holocaufte à 
l'amour conjugal, elle entra dans 
la rivière pour fe laver i enfuite elle 
s'avança tranquillement vers le bû- 
cher , foutenue fous les bras par 
deux Brachriianes , qui fortifioient 
fon courage. Ses yeux relièrent 
quelque temps fixés fur le cadavre 
<ie fon mari ; elle fit deux fois le 
tour de la cabane , & monta fur 
Je bûcher , où elle s'aflit , mettant 
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fur fes genoux le corps , dont h 
tête étoit placée fur fon eftomac 
Elle étoit dans, cet état terrible , 
lorfqu'on fit approcher fes enfans, 
qui tous fondoient en larmes. Elle 
leur fit les plus tendres careflês , & 
leur dit un éternel -adieu, avec un 
courage tranquille qui approcbok 
de la férocité. Dès qu^on les eut 
arrachés à fes embraffemens , on lui 
prcfenta un coco rempli de foufie 
avec une mèche allumée pour met- 
tre 1% feu aux brandons de paille : 
ce quelle prit, fans qu'on pût ap- 
percevoir la moindre altération fur 
ibn^vifage. Les Brachmanes fe re- 
tirèrent pour mettre le feu aux par- 
ties extérieures de la cabane , & la 
viftime infortunée leur donna le 
fignal, en allumant elle-même fon 
bûcher. 

Pendant cette fcène horrible , les 
Prêtres idolâtres bondiflbient de 
joie ; ils pouffoient des hurlemens 
fi af&eux, qu'on les^ût pris plutôt 
pour des bêtes féroces que pour 
des hommes* Ils étoient nuds jui* 
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qu'à la ceinture j leurs yeux égarés 
& leurs ris qui décèlent même leur 
férocité , annonçoient des hom- 
mes faifîs d'une ivrefle fanatique 
& inacçeffible à la pitié. Les uns 
jetoient de la paille, les autres de 
l'huile , pour rendre le feu plus ar- 
dent, & pour confumer plutôt la 
viâime. 

Ces fortes de facrifices prouvent 
combien ces Prêtres idolâtres font 
inconféquens dans la façon de pen- 
fer & d'agir. Ils fe feroient un fcru- 
pule d'écrafer le plus vil infefte , 
& ils font les complices impitoya- 
bles du zèle forcené de ces femmes 
aveugles & féduites qu'ils exhor- 
tent au fuicide. M. Palfu , témoin 
de cet excès d'atrocité, reconnut 
que ces peuples feroient capables 
du plus fublime héroïfme, lion 
Douvoît les diriger vers un objet 
égitime. Quiconque eft majrtyr de 
[ erreur , s'immoleroit pour la vé- 
rité , dont les attraits plus vifto- 
rieux entraînent toutes les âmes gé- 
néreufes qui font parvenues à la 
connoître. 
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Ce n*efl pas aue toutes les femr 
mes foient capaoles de cet efifort 

Ïui élevé au-oeflus des terreurs de 
i mort. Plufieurs , après avoir 
foUicité îhonneur du bûcher ^ en 
ont horreur quand elles le con- 
templent de près. Maiî; dès qu'elles 
ont une fois confenti à cet horri- 
ble faciifice , elles ne peuvent plus 
fe dégager de leurs promefles: les 
Bracnmanes, dépoutaires de leur 
vœu , les précipitent au milieu des 
fiammeis , à moms que quelque main 
jfecourable ne les arrache à leur fu- 
reur, Ceft ce qui arriva quelques 
jours après la fcène que je viens de 
décrire. Upe jeune veuve pâlit à 
la vue du bûcher qu'elle avoit de- 
mandé. Les Prêtres faifant de vains 
efFons pour la réfoudre à confom- 
mer fon facrifice , la traînoient avec 
violence au bûcher, lorfque des 
Anglois , attendris fur fa deftinée , 
mirent l'épée à la main, ôcTarra- 
cherent des bras de ces bourreaux 
(acres. Celles dont le courage fe 
Cément à la vue du danger, vivent 
chargées du mépris public. 
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> Chaque contrée de Flnde a des 
cérémonies particulières. Il en eft 
où les Brachmanes ont recours aux 
prefliges pour extorquer le confen- 
tement d'une femme. Aufli - tôt 
qu'elle Ta donné , ils lui prcfentent 
un rnirôir où elle voit fon mari qui 
l'invite à venir partager le bonheur 
dont il jouit. Ses parens charmés' 
d'une réfolution dont la gloire ré- 
fléchit fur eux , donnent de fomp- 
tueux feftins pendant huit jours. 
Tout retentit de leurs chants, & 
chacun difpute le prix de la danfe* 
C'eft pendant la nuit qu*on célèbre 
ces fêtes , parce que les ténèbres & le 
filence de la nature infpirent une cer- 
taine horreur religieufe qui ébranle 
rirriagination , âc allume le fana-- 
tifme. 

Après ce temps d'allé^reflè , les 
parens fuivis de leurs amis & d'une 
roule de Brachmanes , fe rendent 
au logis de la veuve , à qui l'on 
donne des officiers pour la fefvir , 
comme fi elle étoit véritablemert 
fouveraine. On la conduit riche- 
ment parée au fon des inilrumens 
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par un chemin jonché de rameaux 
& de fleurs. Lorfqu'elle eft arrivée 
tu lieu marqué pour le facrifice , 
elle fe place fur un petit trône , où , 
pendant qu'on fait les préparatifs , 
les fpeâateurs forment différentes 
danlès. Au lieu d'un bûcher, on 
prépare un fourneau large & pro- 
fond de quatre pieds ; on lui donne 
un degré de chaleur capable de 
fondre les plus durs métaux r alors 
on félicite la viftime fur le bonheur 
dont elle va jouir. Les uns la char- 

Îjent de faire leurs complimens à 
eurs parens ou à leurs amis , aux- 
quels elle va bientôt fe réunir ; d'au- 
tres lui demandent fa proteftion 
pour eux & leur famille. 
- Quand le. fourneau a acquis un 
dejgré fuffifant de chaleur , les Prê- 
tres la dépouillent de fes habits 
magnifiques; ils la lavent & la cour 
yrent dune tunique de toile ; & 
après avoir fait trois fois le tour 
^e la fournaife , elle s'y précipite 
fans paroître émue : quelquefois ce 
font le? Prêtres qui lui rendent ce 

barbare 
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barbare fervice. Les dévots jettent 
fur elle de Thuile , du beurre & du 
bois fec. Les parehs couverts de 
gloire , élèvent fur le fourneau un 
autel où ils vont dans la fuite of- 
frir des facrifîces. 

M. Fallu voyageoit en étudiant 
les hommes. Il fut dans la nécef- 
iîté de traverfer une partie des Etats 
du Grand Mogol & du royaume 
de Golconde jufqu'à Mafulipatân. 
Ge fut là qu'il s'embarqua fur le 

golfe de Bengale , pour fe rendre 
ans la capitale du royaume de 
Siam , où il arriva après deux ans 
de fatigues & de périls. J'ai cru 
devoir m'étendre fur les obftacles 
qu'eurent à furmonter ces nouveaux 
apôtres de l'Inde , qui oferent tra- 
verfer fans efcorte & fans guide ces 
vaftes régions qui nous féparent de 
cette terre infidelle. Ils ignoroient 
là langue & les ufages du pays qu'ils 
avoient à parcourir. Les routes 
ctoient infeftées de brigands qui 
cnlevoient les dépouilles du voya- 
geur , & qui fouvent attentoient à 
Tome L T, 
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fa vie. Mais convaincus que Dieu 
veilloit fur eux , ils marchoient en 
affurance. Une foi vive & agiffante 
applaniffoit tous les obftacles. 

On eft forcé de reconnoître 
qu'une puiflance fecrette préfide 
aux deftinées de ces hommes ex- 
traordinaires , qui s'arrachent du 
fein de la paix & des honneurs pour 
aller vivre pauvres & dédaignés 
aux extrémités du globe , oui après 
avoir affervi leurs fens à leur rai- 
fon, meurent tous les jours pour 
vivre dans l'éternité. Il eft vrai que 
les paflfions impérieufes ont cha- 
cune leur martyr. L'ambition des 
conquêtes fait préférer aux délices 
d'une vie tranquille les fatigues & 
la pouffiere du camp. Le naviga- 
teur féduit par fa cupidité , brave 
le courroux des mers orageufes. 
Mais l'un cherche des efclaves & 
des vidimes ; & l'autre tourmente 
par l'avarice , ou prefTé par le be- 
loin , fe propofe de fe fouftraire à 
l'indigence , ou de trouver des ali- 
jnens à fon luxe & à fes débau* 
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ches. Le héros Chrétien bien diffé- 
rent , embrafle une pauvreté vo- 
lontaire ; bienfaifant fans fafte , il 
s'enfevelit dans Tôbfcurité; occupé 
du falut de fes frères , il cache le 
bien qu'il fait avec autant de foin 
que rhommè fuperbe publie fes 
bienfaits : les tribulations & les mé- 
pris font le feul héritage qu'il at- 
tend fur la terre; fes récompenfes 
font dans le Ciel. 

Ce fut dans le royaume de Siam' 
que M" Fallu & de la Mothe-Lam- 
oert fe réunirent pour raflèmbler 
le troupeau dont ils avoient été 
nommés les pafteurs. Le feu de la 
perfécution ravageoit les Etats voi- 
fms. Plufieurs nouveaux Chrétiens 
avoient été obligés de chercher 
une nouvelle patrie; & comme on 
ne pouvoit pénétrer plus loin fans 
s'expofer à des périls fans fruit, ils 
crurent devoir refter à Siam , com- 
me dans le pays le plus propre à 
l'exécution de leur deffein. Tous 
les étrangers également protégés 
par la loi, y jouiffent des privilèges 
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de citoyens. Chacun tranquille de- 
vant fes foyers , n'a point à redou- 
ter rincuruon de ces fateiiites com- 
plices & exécuteurs du defpodfme 
oriental y qui traînent dans les ca- 
chots ou dans les déferts Tinfor- 
funé fans appui , dont les gémiffe- 
mens font punis comme le cri de 
la révolte. La légiflaûon préfide 
aux dcftinées publiques , & pref- 
crit une obéiflance {ans efclavage. 
Chaque nation a fon quarder par- 
ticuUer , où elle ne forme pour ainfî 
dire qu'une feule & même famille ^ 
qui fe gouverne par fes loix & fes 
ufages , & qui pradque tes rites fa- 
crés. Ces différentes colonies nous 
retracent Fimagc de ces tributs qui 
diftinguoient autrefois les familles 
dans la plupart des contrées de 
rOrient. La diverfité des cultes n'y 
enfante point ces haines cruelles 
que la morale profcrit, que la re- 
ligion anathcniatife , & dont Fam- 
bmeux fait profiter pour arriver à 
fon but. 

Le concours des peuples de Fia-. 
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de que le commerce attire dans ce 
royaume, y établit des correfpon- 
dances étendues & faciles. Les paf- 
fages font ouverts pour fe rendre 
par terre dans les royaumes de Laos 
& du P<îgu. La mer facilite les re- 
lations avec la Chine , le Tonquin 
& le Japon. Ainfi comme on y 
voit arriver des marchands de tou- 
tes les nations , il eft très - facile 
à un Européen de s'inftruire des 
moeurs , des ufages & de la langue 
des différens peuples de l'Orient. 

Siam fut donc choifî pour être 
le centre de toutes les Sgli(e$ de 
l'Orient. La Congrégation établie 
à Rome fous les yeux du fouverain 
Pontife , pour étendre les conquê- 
tes de la toi , favorifa cet étabhffe- 
ment comme le plus utile. Louis 
XIV, magnifique dans fes làrgeffes, 
voulut en affurer la durée. Ses tré- 
fors ouverts furent verfés fur le Sé- 
minaire de Paris; & tandis qu'il 
fubjuguoit des provinces , il soc- 
cupoit d'étendre l'empire de Jefus- 
Chrift. Le Clergé de France , émule 
Tmj 
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de la géncrofitc du Monarque , fit 
éclater fa magnificence , & fa foUi- 
citude paftorale s'étendit jufques 
fur le troupeau ptranger. ILaffigna 
des fommes pour fournir à toutes 
les dépenfes; & Ton a droit d'ef- 
pérer que les fuccefleurs de ces 
faints Evêques feront les héritiers 
de leur zèle & de leur défintéref- 
fement, & qu'ils foutiendront l'édi- 
fice affermi par leurs ancêtres. 

Tout faifoit efpérer des fuccès 
rapides. Les peuples qu'ils fe pro- 
. Dofoient d'éclairer avoient des dif- 
>ofitionsHnaturelles à recevoir la 
! umiere. Les jeûnes impofés par la 
,oi évangélique n'ont rien de pé- 
nible dans ces climats brûlans , où 
la tempérance ieft une vertu natio- 
nale qui n'exige aucun eflFort. Ra- 
rement ri vreife y précipite dans des 
écarts , parce qu'on y fait plus ufage 
.de licjueurs rafraîchiffantes , que de 
ces liqueurs fortes & aromatifées 
.oui égarent la raifon. Tous les mets 
/ont communs & fans apprêts. Leurs 
repas ordinaires font afTez fembla- 



yQoogle 



DE S I A M. 43^ 

bles à ces agapes qui étoient ufités 
dans la naidance du Chriftianifme , 
où Ton voyoit régner cette joie 
décente & fans écarts , qui n'ha- 
bite que dans une ame pure & inno- 
cente. Le commandement de Tau- 
mône étoit d'une pratique facile 

f)Our les Siamois accoutumés dès 
'enfance dans l'exercice de l'hof- 
pitalité. 

Ce n'étoit que fous la protec- 
tion de la loi que l'édifice pouvoic 
s'élever. Il étoit difficile à des hom- 
mes pauvres d'approcher du trône 
environné de courtifans avides , qui 
font un. vil trafic de leur crédit. Le 
titre d' Ambaffadeur du Roi de Fran- 
ce dont l'Evêque d'Héliopolis étoit 
revêtu , leva tous les obftacles. La 
gloire de Louis XIV avoit pénétré 
)ufqu'aux extrémités de l'Orient. L^ 
Monarque Siamois fe félicita d'être 
recherché par un Prince auffi puif» 
fant. Les Êvêques furent admis à 
l'audience avec tout le fafte orien-»^ 
tal , & leur humilité fut forcée d'a- 
dopter pour un moment des hoiv 

T't¥ 
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neurs dont ils gémiflbient en fê- 
cret. Ik marchèrent précédés des 
hautbois, des tambours & des trom- 
pettes. Le Monarque aflis fur fon 
trône , & revêtu ae tous les orne- 
mens de la dignité , reçut les lettres 
Gu'ils lui préfentcrent de la part du 
fouverain Pontife & de Louis XIV. 
Quelque temps après on leur donna 
une nouvelle auaience dans la maî- 
fon de campagne du Souverain , & 
les honneurs dont ils furent com- 
blés excitèrent la jaloufie des cour- 
tifans humiliés de voir des étran- 
gers reçus avec tant de diftindion. 
Le Roi voulut favoir par quels 
motifs ils avoient pu fe réfoudre 
à parcourir tant de pays pour ar- 
river jufqu'à lui; & lorfqu'il fot 
informé que c'étoit pour faire bril- 
ler le flambeau de la vérité, il pro- 
tefta qu'il étoit réfolu de contri- 
buer à l'exécution d'un iî glorieux 
deflein. Ce Prince, fans bornes dans 
fa générofité , offrit un port dans 
fes Etats pour y bâtir une ville où 
le Roi de France pourroit envoyer 
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un Viceroi qui commanderoit en 
fon nom. 

Cette promefle eut bientôt foa 
effet* On fait que les Rois de l'O- 
rient, pour être plus rdpeftés de 
leurs fujets , fe rendent invifîbles à 
leurs yeux : il rfeft qu'un jour dans 
Tannée où ils fe montrent en pu- 
blic avec tout Tappareil de leur 
puiifance. Ceft fur la rivière que 
le donne ce pompeux fpeftacle. 
Deux, cens navires plus richement 
équipés les uns que les autres , laif^ 
fent entrevoir au milieu d'eux un 
autre vaiffeau fî brillant d'or , qu'il 
femble fait tout entier de ce pré- 
cieux métal. Le Roi affis fur ce 
vaiffeau , fe laiffe voir à la multi- 
tude affemblée fur le rivage. 

Ce fut dans cette folemnité qu'il 
ordonna aux rameurs de quitter la 
route ordinaire , pour s'approcher 
du camp des François ; & après 
l'avoir confidéré avec un foin af- 
feâueux , il trouva leur terr.aintrop 
borné, leur en affigna un plus fpa» 
deux • & fes lil)éralités fournirent 
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les moyens de bâtinune Eglife.qu'il 
defHna lui-même à être la métro- 
pole de fon royaume. 
. Les deqx. prélats encouragés par 
cette prote^ion, «exécutèrent ce que 
ks légiflateurs & les philofophes de 
Tantiquité, n'avoient fait que con- 
cevoir. Minos dans la Crète , Li- 
curgue dans Lacédémone , avoieht 
établi des tabks communes où tous 
les citoyens venoient prendre des 
leçons de tempérance & de vertu. 
Platon voulant mettre une parfaite 
égalité entre tous les membres d'une 
même fociété , propofa de fuppri- 
mer jufqu^aux aiftinftions des fa- 
milles ; mais l'ouvrage de ce fage 
étant celui des hommes , fut fujet 
comme eux à rinftabilité. lira voix 
d'unDiçu ne leur avoir point ré- 
vélé qu'étant enfans d'un même 
père ils ne formoient qu'une même 
tamille , Se que l'abus du tien & du 
mien produit un égoïfme deftruc-? 
leur de jtpute focieté, 
. Dès qu'on eut élevé un jDemple 
ài^iiiîtfwieur de l'Et^elfuprême , on 
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y Dradqua un culte , dont la ma- 
jerté éleva lès cœurs jufqu'à lui. 
-Mais, ce n'étoit pas uniquement 
pour prier que ces nouveaux apô- 
tres avoient franchi les mers: ou- 
:vriers infatigables , ils étoient per- 
fuadés^ que le chant des hymnes 
facrés ne difpenfoit pas du travail. 
Un aufpice nit étabh pour procu- 
rer aux malades la fanté du corps. 
Des guérifons nombreufes acqui- 
rent aux MiflTionnaires la réputation 
d'excellens médecins. Leurs fuc- 
ccs étoient moins le fruit de leur 
fcierice que de leurs foins. On les 
avoit accoutumés dans le Sémi- 
naire de Paris à vifiter THôtel-Dieu , 
afin de les familiarifer avec les in- 
firmités humaines , & de diffiper 
'cette horreur qu'infpire quelquefois 
la vue d'un m>alade ou d'un mou- 
«nt. 

Tous ceux qui fe deftinent à 
i'apoftolat devroient avoir quelque 
connoiflance de la médecine : ce 
feroît" un moyen d'être recherché 
*& accueilli chez des peuples qui 
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n'ont fait aucun progrès dans Part 
de guérir. Les malades pius déga- 
gés des fens , ouvrent aîfément leur 
cœur à la vérité , & ik font difpo- 
fés à croire que celui qui peut pro- 
curer la fanté du corps , peut auffi 
guérir les maladies ae Famé. 

Des écoles publiques furent ou- 
vertes, où J on enfeigna toutes les 
Langues de l'Orient, & où ceux 
qui étoient deftinés à être maîtres , 
commençoîent par fe faire difci- 
ples. Ce fuit là qu'on forma ua 
Clergé national tiré des Néophites 
des différentes contrées » où ils dé- 
voient retourner pour y faire briller 
la lumière. Ils y pouvoient eue 
beaucoup plus utiles que les étran- 
gers , parce que dans le feu des per- 
fécutions il leur e(l facile de fif 
fouflraire au glaive de leurs op- 
j)refleurs > qui ne peuvent les dSP- 
tinguer des autres citoyens. Tou- 
tes les nations voifines informées 
des leçons de fageffc qu'on donnoit 
dans cette maifon , y envoyèrent 
leurs enfans i & il fe forma bientôt 
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des ouvriers qui , émules de leurs 
inftituteurs , furent aflbciés à leurs 
fonftions. 

Les enfans de la Chine , de la 
Cochinchine , du Tunquin & de 
Siam , avoient chacun leur école 
particulière , où l'on enfeignoit le 
Latin, la morale évangélique, nos 
myfteres & nos rites facrés. Des 
Talapoins & des Mandarins dôr 
mandèrent le baptême. Des vierges 
& des veuves embraflerent la vie 
religieufe , & fe fournirent à un ré- 
gime auftere. Plufieurs nouvelles 
colonies arrivèrent fucceffivement 
de France , pour remplir le vuide 
que la mort de plufieurs ouvriers 
avoit laiffé. Le nombre des éco- 
liers étoit fi grand , qu'on parloit 
dix ou douze Langues dans ce col- 
lège. L'hôpital étoit toujours rem* 
pli de malades , & plufieurs étran- 
gers s'y rendoient de toutes les con- 
trées du royaume, pour y trouver 
un remède à leurs maux. Les Evê-^ 
ques fe faifoient un devoir de pan-î 
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fer eux-mêmes leurs plaies , & leur* 
foins compatiffans aifpofoient les 
malades à recevoir rimpreffion de 
la grâce. 

Les Siamois ne pouvoient com- 
prendre comment des étrangers , 
ui n'éprouvoîent ni les inqiiiétu- 
es de Tambition , ni les infpira- 
ûom de Favarice , venoient cher- 
cher fi loin des fatigues volontaires. 
II étoit étonnant que TEvangile 
ne prît pas de plus grands accroif* 
femens dans un pays où la tem- 
pérance & la candeur font des ver- 
tus nationales , où les femmes fe 
dîftinguent par leur pudeur de tou- 
tes les femmes de FOricnt. Bien 
des obftacles arrêtent les progrès 
du Chriftianifme , dont les maxi- 
mes font fi conformes aux pen- 
chans fortunés de ces peuples. Leur 
parefle naturelle perpétue les im- 
preffioiïs de l'enfance , & lés pré- 
jugés ne font jamais plus durables 
que lorfqu'ils ont pris racine dans 
une ame molle & parefle ufe. In- 
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difFcrens à Terreur & à la vérité , 
ils évitent la fatigue de penfer ; & 
quoique fpirituels , ils ont trop de 
légèreté pour embrafler le principe 
Ôc (es conféquences. Ainfi le royau- 
me de Siam eft plus propre à Faire 
des préparatifs pour étendre au loin 
les femences évangéliques^que pour 

i engendrer des fujets à la grâce, 
es vertus morales , la continence 
-& la fobricté des Talapoins , font 
autant de preftiges qui favorifent 
les préjugés populaires. La multi- 
tude ne peut fe perfuader que des 
-hommes exempts des foiblefl'escom- 
inunes, foient des condufteurs aveu- 
gles & infidèles. Ce feroit par la 
converfion de ces Prêtres idolâtres 
ou'il faudroit commencer l'œuvre 
ae PEvangile : mais ces miniflres 
du menfonge , fiers des hommages 
de la multitude qui les refpeâe & 
les nourrit , ont un éloignement in- 
vincible pour une religion qui les 
«dépouilleroit de tous leurs avan- 
tages : ainfi ils affeftentde dédai- 
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gner & de fuir tous ceux qui pour- 
roient manifefter leurs erreurs. 

Le Monarque Siamois enchante 
de ce que des étrangers venoient 
de & loin immoler leur fortune & 
leur tranquillité pour le falut de fes 
fujets , crut devoir favorifer leurs 
uavaux; & après avoir répandu 
fes libéralités fur le Séminaire, il 
déclara en préfence de fes Manda- 
rins , qu^il étoit permis à tous fes fu- 
Êts d'embrafler le Chriftinianifme» 
es ce moment il cefla de vifiter 
les temples des idoles ; <Sc il eût 
porté lui-même le jouç de FEvan- 
fiile, s'il n'eût été arrêté par la fé- 
dudion des Mores , qui pour lors 
étoient très-nombreux & très-puif- 
fans à fa cour. Son indifférence dé- 
daigneufe pour le culte établi , leur 
faifoit efpérer que bientôt on le 
compteront parmi les difciples de 
Mahomet ; mais le Monarque mal- 
heureufement indifférent pour tous 
les cultes vperfiila aans fes premie* 
res erreurs. 
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UEglife de Siam , depuis fa naif- 
fance jufqu'à ce jour , a profpéré 
au milieu des tempêtes. Elle doit 
fon éclat à l'innocence & aux lu- 
mières des Evêques chargés de prc- 
fider fur elle, & au zèle brûlant 
des miniftres qui leur ont été fu- 
bordonnés. On en compte fept de- 
puis M. Cotolendi jufqu'à M. le 
Bon 5 Coadjuteur de Ai. Brigot , 
Evêque de Tabraca , que feS' mfir- 
mités , fruit de fes fouffrances , ont 
xappelé dans le Séminaire de Pa- 
ris , où il languit dans une pau- 
vreté hoîiorable. On a vu fur ce 
fiége un Monfieur de Cicé , dont 
la mémoire fera éternellement pré- 
cieufe aux Eglifes de l'Inde. Ce 
prélat , d'une famille originaire de 
Normandie , & tranfplantée depuis 
long-temps en Bretagne , renonça 
aux promeffes que lui donnoient fa 
naiUance & fes talens , pour fe con- 
facrer à Tapoftolat. Deux de fes pe- 
tits-neveux , héritiers de fon zèle 
& de fon mérite, font aujourd'hui 
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aflis fur deux grands fiéges de FE- 
glife de France. Ils étendront fans 
doute leur foUicitude paftorale fur 
des peuples qu'un de leurs ancêtres 
a fait enfans de Jefus-Chrift. 

Fin du premier Volume. 
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